Digitized by Google 




B1BLI0TECA LUCCHESI-PALLI 



Pluteo 



N. Catena 







. | 










wwnjr « y — - 5 - 






jv ■ ./ ; 

\ 

> 

{ 

< 

(EUVRES 

PE MONSIEUR 

DELA 

» 

GRANGE-CHANCEL 

tOME PRVMIERt 



Digitized by Google 



«•/> 



V 




» V 




i 

■v-» 



- 4 *~. 



* V 

V 



sr 






,V v-J* 



r ~ r- t O - ' P V 

>i _v - iv /■* ^ At " 



.>. v: c :,i a a 



j. ;t C 



•r 7 t \ n ■' "-. VT C. j ^ 

j x u 



- -r -» r % «'1 r - < n p 

i v* "A ■•* J“à^ ^ -- 
rvi .Uv-' * 1 -•*■*■* ^ 



€ * *-*« ^ 



' k t ?- ^ 



Digitized by Google J 




DE M ON S I E Ü R 



RANGE-CHANCEL 



JxouvdU Editiok revue, & corrigée 



TOME PREMIER 



A PARIS , x 
(Chez les Libraires affociés* 



M. Dec. LVIII. 

* 

Avec Approbation & Privilège du Roi * 



Digitized by Google 




T A B L E 



I ! ! ^ •/ 

. il i i 



! <, 

i «• 



Des Pièces contenues dans ce 
premier Tome. 



f " * 



JUGURTHA 

^ ‘.v.j <jr À\ 



Tragédie, 



i * v * 



ORESTE&P I L AX> E , Tragédie. 

MÉLÉ AGREj Tragédie. 

< rr * ’ ' r*n ' r o ‘ 

^ . — —K 1 . 4 !.. r* . «4» 






■r... n 
.. . ‘ 

■ * *■* v 



:< x Ht • >i ■ x • .ï • . y*} •?! .,S 

* % •«* va ? 



i Oüi’i 



>» T > f 

;V ' <- 



“V >,t 

VA •* / * 

I 



P / ft ï f ' r w r ) *.* r 

C • . . i <* - l- - * vi 



:: :> :i : i 



r.» : r 












++ 



ï 



. *+-•»# # 

,,, * . ‘V ^v 3 .. * 

^ * Ï*L_ 

« 4*^ 5 ^F 4* *4* -v-f ^4^4* *r 4*4^4* 4* •*•4*4* 4— ^ 



AVERTISSEMENT 



DES LIBRAIRES- 

« 

LE nom feul de M. de LA 
Gr ANGE-Ch ANCEL fuffiroit 
fans doute à La tête d’une nouvelle 
édition de fes Œuvres , pour que 
nous fujjions ajfurés quelle ne 
fera pas reçue du Public moins 
favorablement que les précédentes : 
mais nous croyons néanmoins de- 
voir lui rendre compte des foins 
que notre Auteur s’efl donné 9 pour 

nous mettre en état de rendre celle* 
Tome /, & 
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ci plus curie ufe & plus intérejfantel 
Premièrement 3 il nous a adrejfé 
un très -grand nombre de corrections 
pourfes Pièces dramatiques 3 qu’il 
a retouchées prefque toutes , & 
dans quelques-unes dej quelles il a 
retranché , changé ou ajouté des 
fcenes entières . M, de la Grange 
nous a fourni en outre des aug- 
mentations côîifidérables qui nous 
ont déterminé à dijlribuer en cinq , 
volumes > d’un format commode , ce 
recueil complet de fes Ouvrages . 
Ces augmentations conf ient prin- 
cipalement en, trois Opéra y qui 
foht\ Pirame & Thiibé , La Mort 
d’Ulyffe y & Le Crime puni 5 
toutes trois bien propres } par les 
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beautés qu’ils renferment , à four- 
lir au Mufcien les idées les plu A 
10 b les & les plus agréables > & 
mi fans doute aur oient été repré- 

t 

entés furie théâtre de U Académie 
loyale de Mujique , fi M . de du 
t range avoit été à portée de fe 
1 onner les mouvemens néceff aires 
our y réufjir . 

IL fer oit trop long d’entrer dans 
' détail de toutes les Pièces déta- 
lées y tant en vers qu’en^profe y 
nfermées dans le nouveau manuf 
it de notre Auteur ; il fuffit de 
re quon y trouvera , malgré fon 
and âge 9 ce feu de génie , & cette * 
vacité d’ exprejfions qui caraclérU 
>it J es autres ouvrages , & qu’on 

aij 
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les rcconnoitra çl Içl Table générale 
qui fera placée a la fin du cinquiè- 
me tome j, par unb * pofée à côté 
du titre de chacune de ces Pièces 
nouvelles, , 
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PREFACE. 



Eux qui ont afiuré que les 
Sommes naifTent avec le ta- 
rent de la poéfie 5 ont en moi 
un exemple cle la vérité de 
leur fentiment. Je ne favois pas lire 
que je favois rimer : je n’avois point de 
plus grand plaifir que d’entendre ré- 
citer des vers : je les retenois très-ai- 
fément ; & mon oreille étoit fi accou- 
tumée à leur harmonie , que je con- 
!ioi(Tois déjà quand le ledeur les ef- 
tropioit par le retranchement de 
quelque fyllabe. A peine je commen- 
tai de lire que j’avois toujours entre 
es mains les tragédies de Corneille , 
Sc les romans de la Calprenede , dont 
a ledure me donnoit tant de plaifir , 
pae je cherchois les endroits de la 

a iij 
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maifon les plus écartés pour y répand 
dre en liberté les pleurs que m’arra- 
ehoient les aventures que je iifois. 
Mon pere qui vouloit que je prrfTe le 
parti des armes , ne voyoit qu’avec 
chagrin mon attachement à l’étude ; il 
condamnoit autant les romans que 
ma mere les approuvoit , & j’ai fou- 
vent été entr’eux la caufe de plufieurs 
difputes. 

Comme on favoît le goût que ma 
mere avoit pour la lecture, on fe fai- 
foit un plaifir de lui procurer tous les 
livres nouveaux qui paroilïoient en ce 
tems-là. Elle ne manquoit jamais de 
m’en faire part , & je m’en faifois de li 
agréables occupations , que je faillis à 
mourir de douleur par l’accident que 
je vais raconter en peu de mots. 

Nous avions accoutumé de palier 
la plus grande partie de l’année à 
une alfez belle maifon de campagne 
que nous avions à une lieue & demie 
de la ville de Périgueux. Je cou- 
chois avec mon frere , plus jeune 
que moi de deux ans, dans une togr 
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u deuxième étage du chateau , où 
e prenois grand foin de fermer tous 
es foirs la porte en dedans ; & dès 
[ue je m’etois mis au lit, je ne ceflbis 
(e lire que lorfque j'étois accablé par 
e fommeil. 

.Un foir ayant fouflé la chandelle 
[ui étoit auprès de moi , & croyant 
'avoir tout-à-fait éteinte , le feu fe 
)rit aux rideaux de mon lit pendant 
nie j'étois enfeveli dans le fommeil 
e plus profond dont j’aie dormi de 
na vie. Mon pere qui craignoit ex- 
;rêmement que les domeltiques ne 
niffent le feu au château , fentit une 
)deur de fumée qui le furprit ; mais 
1 fut encore bien plus étonné Iorf- 
zpi’il s’appelant que cette fumée ve- 
aoit de ma chambre , dont elle for- 
ait abondamment par le trou de la 
ferrure. On eut beau heurter à la 
porte , ni mon frere ni moi ne fumes 
pas même réveillés par le bruit que 
i’on lit en l’enfonçant ; & le lende- 
main lorfque je me réveillai & , que 
je me trouvai dans un autre lit & 
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dans une autre chambre , je ne pou-* 
vois comprendre par quel prodige 
, ce changement étoit arrivé. 

Je ne demeurai pas long-tems dans 
ce doute : mon pere qui vint m’en 
tirer de grand matin , m’apprit l’acci- 
dent qui m’étoit arrivé ; & pour m’en 
oter la caufe , & me punir par l’endroit 
où j’étois le plus fenfible , il lit la mê- 
me exécution de mes romans que 
le Bachelier & le Barbier tirent de 
ceux de D. Guichotte. J’étois plus 
mort que vif pendant ce terrible 
incendie; & je ne voyois point jetter 
de livre dans le feu , que je ne Pac- 
compagnafTe par de grands cris, 8c 
que je' ne verfalTe des torrens de lar- 
mes. Quelques planches qui fe trou- 
vèrent dans quelques-uns de ces li- 
vres fut tout ce que j’en pus obtenir. 
Mon pere ne furvécut que peu de 
tems à cette exécution incendiaire , 
8c j’avoue que j’en fentis moins vive- 
ment la perte que j’e faifois. Ma'mere 
étoit riche ; elle étoit encore jeune 
& Belle , 8c il n’y eut prefque perfon* 
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e qui ne crût que Ton veuvage ne 
sroît pas de longue durée : mais je 
•uis dire à fa louange que fa tendreffe 
>our fes enfans , & particuliérement 
>our moi, lui a fait refufer tous les 
partis qui fe font offerts , quelques 
ivantageux qu’ils pufïent être > 8c 
qu’elle n’a jamais fongé pendant tout 
e cours de fa vie qu’à l'avancement 
Je fa famille , dont peut-être avoit- 
slle conçu des idées trop avanta- 
geufes. 

J’étois pour lors dans ma huitiè- 
me année : j’étois entré en cinquiè- 
me chez les RR. PP. Jéfuites dans 
le college qu’ils ont à Périgueux. Je 
faifois déjà des vers fur tous les fujets 
qu’on me propofoit 3 & j’en faifois 
quelquefois fi infiniment au-defïus 
de mon âge, que tous les connoiffeurs 
en étoient furpris. Je me fouviens que 
mon régent , qui fe piquoit d’ëtre 
poète , fit une déclamation où je de- 
vois jouer le premier rôle , 8c que je me 
mêlois déjà de corriger les vers que 
je devois réciter, Je me fouviens au® 
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qu’ayant invité en ma préfence lie 
Pere Redeur & les autres d’affifter 
à fa petite comédie qu’il difoit ctre 
en trois points , je ne pus m’empê- 
cher de m’écrier qu’il les inviteroit 
inceffament à un fermon fait en trois 
ades. Je 11e fai fi cette raillerie , qui 
fit du bruit dans le college , n’auroit 
point changé en haine l’amitié de 
mon régent , ( car il faut peu de 
chofe aux pédans pour les faire pak 
fer d’une extrémité à l’autre , ) fi ma 
mere , qui ne croyoit pas que la ville 
de Périgneux fût un lieu propre à * 
l’éducation d’un enfant que l’amour 
maternel lui faifoit regarder com- 
me quelque chofe d’extraordinaire , 
n’eut tranfporté toute fa famille à 
Bordeaux. 

Ce fut là que pour la première 
fois je commençai à voir repréfenter 
la comédie.* Je me fends animé par 
ces représentations à faire une comé- 
die en trois ades fur une aventure 
qui étoit arrivée depuis peu ; & après 
que je l’eus finie, je réfolus de la faire» 
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nier par cinq ou fix de mes camara- 
es que j’afTemblois fouvent chez ma 
îere , où je prenois le foin de les 
xercer. Ma mere , complaifante à 
:>ut ce que je voulois , fit faire un 
héâtre dans une fale baffe où tout 
2 s jours de congé -étoient employés 
ia repréfentation de notre comédie , 
[ue ma mere faifoit fuivre ordinaire- 
nent d’une affez bonne collation. La 
insularité de la chofe attira chez ma 

° -T 

nere tout ce qirju y avoit de per- 
’onnes de diftinétion dans la ville. 
VL le Maréchal de Lorges , & enfuite 
VI. le Marquis de Sourdis , y aflil- 
;erent plufieurs fois : 8c enfin cette 
petite faillie d’un enfant de neuf ans 
ît tant de bruit , que ceux qui fe 
trouvèrent les héros de la pièce 
trop bien caradérifés pour être mé- 
:onnus , quoique fous des noms em- 
pruntés , en firent de groffes plain- 
tes à ma mere. Il y eut même un 
gentilhomme d’A génois qui lui dit 
qu'il fe couperoit la gorge avec moi , 
fi j’étois d’âge à porter les armes j 
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mais que n’étant qu’un enfant , il fe 
contenteroit de me donner le fouet 
de manière à n’être plus joué dans 
mes comédies. Ces menaces firent 
îeur effet : ma mere lit abattre le 
théâtre , & la comédie ce (fa. 

Lorfque je fis en fécondé 8c en 
réthv>riqtie , je fis des vers latins 
avec la meme facilité Tous les paref- 
feux de la claiïe avoient recours à 
moi , & les vers que je leur diétois 
étoient tous diftérens les uns des au- 
tres. Un jour un écolier fort ignorant 
me pria de faire les fîens : je lui en lis 
près de cinquante ou il n’y a voit au- 
cune céfure > 8c qui finifToient tous par 
un mot monofïllabique Le régent 
ne put s’empêcher de faire part de 
cette pièce d’un genre nouveau de 
poéfie à tous les PP. du collège : ils 
s’en divertirent ; mais Pécolier ne 
ïaifîa pas d’en être châtié. Je n’avois 
pas atteint Page de quatorze ans , 

Î m’ayant achevé mes cîafles , ma mere 
e difpofa à me conduire à Paris.’ En 
£e tems-là l’étude de l’hiftoire avoit 



Digitized by Google 




^ P R E F A C E. xîï) 

fuccédé à la Iedure des romans ? 8c 
j’étois plus touché de la vérité que 
de la lidion. La Iedure de Salufte 
me fît naître l’envie de faire une tra-* 
gédie ’ y & après avoir balancé quel-» 
que tems entre Catilina 8c Jugurtha , 
je me déterminai pour le dernier. 
Les principaux d’entre les Romains 
qu’il corrompit par fes préféras ; en- 
fuite la guerre qu’il foutint long- 
tems contre eux avec une puiiïance 
médiocre; les vidoires qu’il rem-» 
porta fur eux ; une de leurs armées 
qu’il fît palier fous le joug ;& enfîn ce 
qu’il coûta de travaux à Meteilus , à 
!Vlarius , 8c à Sylla pour achever de le 
défaire entièrement 3 lui donnèrent 
dans mon efprit un caradére de gran-» 
deur que je ne trouvois ni dans An* 
tribal , ni dans Mithridate. 

J’avois achevé cette tragédie lorf- 
que ma mere ' arriva à Paris. Elle 
prit .d’abord une ‘ maifon dans le 
Temple , dont M. de la Chapelle 
de l’Académie Françoife oeeupoit 
une partie. Je lui communiquai mont’ 
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ouvrage ; 8c fur le récit avantageux 
qu’il en lit à M. l’abbé de Chaulieu , 
il lui donna la curiolïté de la voir. Le 
petit Raifin fe trouva à laleéture que 
j’en lis : il en lit dans les foyers de 
la comédie des éloges qui allèrent 

^ ua Verfailies. Le premier def- 
de ma mere étoit de me mettre 
page du Roi ; & M. le Duc de Beau- 
yiiiiers , qui me faifoit l’honneur de 
me regarder comme fon parent , lui 
avoit promis une place pour moi au 
bout de deux ans qu’il devoit entrer, 
en exercice de fa charge de premier 
gentilhomme de la chambre. Ce tetns 
parut trop long à ma mere. Elle eut 
fort fouhaité de me placer chez ma- 
dame la PrincelTe de Conti , tant à 
caufe de l’avantage qu’elle avoit de 
polîeder entièrement l’amitié & la 
confiance de Monleigneur le Dau- 
phin , qu’à caufe de la proteélion 
dont cette princefTe honore toujours 
tous ceux qui ont été à fon fervice. 

La fortune fembla favorifer les in- 
tentions de ma mere. _ Madame k 
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ncefle de Conti avoit entendu 
1er de ma facilité à faire des vers ; 
un foir que Monl'eigneur le Dau- 
n étoit chez elle avec une nom- 
:ufe fuite de courtifans , elle de- 
nda à M. de Verteiliac , qui fut de- 
is gouverneur de Mons , & qui 
nmandoit alors le régiment Dau- 
in , s’il connoifloit le fils d’une dame 
fa province qui faifoit des vers fuc 
js les fujets qu’on lui propofoit, 
se une iuftetfe & une facilité qui 
paroiToient incroyables. M. de 
îrteiilac lui répondit qu’ii devoit 
ï connoître puifque j’étois fon ne- 
u à la mode de dretagne ; que ma 
jre avoit envie de me mettre page 
ez le Roi ; mais que fi S. A. S. vou- 
it me donner une place chez elle , 
le feroit au comble de fes defirs. 
adame la princefie de Conti con- 
nut que M. de Verteiliac nie fit 
:nir à Verfailles , & ma mere par-: 
: un moment après qu’elle en eut 
eu la nouvelle. Elle fut introduite 
r ec moi dans le cabinet de la Pria- 
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celle 3 où nous trouvâmes Monfeî- 
gneur le Dauphin accompagné de 
M. le Duc » de M. le prince de 
Conti , de M. lê duc de Vendôme, 
& de tout ce qu’il y avoit de brillant 
dans l’un & dans l’autre fexe , qui 
depuis la mort de Madame la Dau- 
phine ,• fe rendoit afîidument chez 
madame la princeHe de Conti , où 
la jeune Cour s’étoit tranfportée. 

J’avoue que tout ce que je m’étois 
imaginé delà beauté des Clcopâtres , 
des Rofemondes & des autres Hé- 
roïnes de roman , me parut inlini- 
ment au - deiïous de ce que je vis 
alors , & que tout enfant que j’étois , 
je fentis une admiration & un faifiG 
lement que je n’avois point encore 
éprouvé. Cette merve.ilieufe Princef- 
le n’avoit pas alors plus de vingt- 
trois à vingt-quatre ans ; & quoique 
la petite vérole eût beaucoup dimi- 
nué de la beauté de fou teint , cette 
petite perte étoit réparée par tant 
d’autres avantages , que ceux qui l’a- 
voient toujours vue ne s’en apper- 

cevoiçnç 
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^voient prefque pas ; & que ceux 
ni la voyoient pour la première fois * 
s croyoient pas qu’il y eût rien à 
>uhaiter dans une perlonne fi ac- 
omplie. 

Sa taille , qui étoit au-defliis de la 
dlle ordinaire , étoit libre , dégagée 
: telle que les poètes nous repréfen- 
întou Diane , ou Athalante. Tous les 
aits de fon vifage, qui avoient beau- 
oup de relTemblance avec ceux du 
Loi j étoient d’une régularité adrni- 
able » & avoient un air de majefté 
ni l’auroit fait refpe&er fous un hab- 
illement champêtre. Sa bouche du 
lus beau corail du monde , ne s'ou- 
roit que pour laifler voir deux rangs 
e perles orientales ; & la Nature , qui 
’étoit étudiée à faire un chef-d’œu- 
r re * avoit ajouté à tant de perfec- 
ions j les yeux les plus beaux , les 
nieux fendus & les plus pleins d’ef- 
irit & de vivacité qui paraîtront ja- 
nais dans aucun autre de Tes ouvra- 
is. .Quoiqu’elle ‘ èut- auprès d’elle 
Tmc I. 
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mademoifelle de Comercy , mariée 
depuis avec M. le prince d’Epinoi , 
les marquifes de Chatillon & de Ville- 
quier , lbeurs » la ducheffe de Choi- 
feul fa coufine germaine , & plu-* 
fieurs autres dames qui pafToient 
pour belles dans le monde , on peut 
dire qu’elle les efiaçoit . tellement , 
qu’elle feule attiroit tous les regards 
de ceux qui les voyoient enfemble. 

Si j’avois été charmé de fa pré- 
fence , je le fus encore davantage de 
l’agréable fon de fa voix , acconx- 
pagné d’un fourire engageant & plein 
de bonté dont je fus pénétré jus- 
qu’au fond du cœur. Après m’avoir 
examiné quelque tems,elle dit qu’elle 
me trouvoit bien petit. Je ne donnai 
pas à mere le tems dé lui repar- 
tir , & je lui répondis avec une 
hardieffe dont elle parut fatisfaite:, 
que je n’en aurois pas moins de zélé 
pour le fervicè de S. A. M. le duc 
de Vendôme , qui avoir entendu 
parler de mes taleüs, pour la pot- 
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e par Campiltron & par l’abbé de 
hauiieu , s’approcha dç nous & 
Dulant efïayer fi ce qu’on lui avoit 
it étoit véritable , il m’engagea à 
’mplir les bouts rimes qu’il avoit 
ropofés depuis quelques jours à la 
mange de madame la prince fle dè 
•ontr., En même tems l’on me fit paÊ 
ir dans un cabinet , où je trouvai 
)ut ce qu’il me falloir pour écrire , 
: un quart d’heure après je rapporta; 
ïs vers fuivans , qui ont été le pre- 
mier degré du peu de réputation que 
ai acquife dans la République des 
,ettres, 

SONNET- 

, ■* ' 

n . 

Haque cœur eft un temple où l’on vous 
dreffe un . .... 

)u plus indifférent vous fondez les glaçons 9 
)e mirthes amoureux moins fai- * 

foit de 4 . •, , . moljfom* 

Üelle qui fit filer la main la plus . ' robufa» 

bi >. 
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Tout cède , tout fe rend à votre 

afpeèt ..... Augufteï 

La raifon fait au cœur d'inutiles leçons • 

Ses avis importans paffent pour 

des ...... chanfonsà 

Chacun connoît fa faute , & chacun 

Ia croit j u jl e ; 

L’un adore ce port rempli d’un 

doux ..... orgueil 3 

L’autre ces yeux brillans , & ce 

charmant . . . . acceuiU 

Mais toujours le refpeft leur op- 

pote une digue'. 

Et ce Dieu qui du monde agite 

tes • _ • • • • • r effort s i 

Et qui de fes faveurs fut pour vous 



N’oferoir qu’en tremblant expri- 
• mer fes . 



prodigue 

tranfportsi 



] La maniéré, dont j’avois rempli 
ces bouts-rimés & le peu de tems 
Çue fayots mis à cet ouvrage fut rap-* 
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torté au Roi comme quelque chofe 
[‘extraordinaire ; ce qui lui donna 
a curiofité de me voir ; il n’y avoit 
•as huit jours que j’étois entré en 
exercice de mon office de page , que 
ia Majefté m’envoya chercher par 
in exempt de fes gardes qui me 
:onduifit chez madame de Mainte- 
ion. Le Roi fut un quart d’heure à 
n’interroger tant fur ma famille que 
ur mes études. Je ne fus pas fâché 
ïe trouver cette occalion pour lui 
aire connoître les fervices de mes 
Deres, que je fis monter en peu de 
nots jufqu’à un d’entr’eux originaire 
l’Angleterre qui fut honoré de l’Or- 
îre de faint Michel par Louis XII. 
5a Majefté fembloit prendre plaifir à 
:outes mes reparties ; & pendant cette 
converfation , je m’apperçus que ma- 
dame de Maintenon me regadoit fixe- 
sement : mais elle ne dit jamais une 
parole. . -; J 

Après que le Roi m’eut donné mon 
congé par un ligne de tête qui avoit 
quelque çhofe de fort gracieux , je ne 
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fongeois qu’à m’en retourner au plus 
vite chez madame ia princefife de 
Conti pour lui rendre compte de ce 
qui venoit de m’arriver ; mais il me 
fut impofiible de me débarraffer des 
careiïes dont les courtifans qui étoient 
dans l’antichambre de madame de 
Maintenon vinrent m’accabler. 11 y 
eut même un cordon bien qui voulut 
m’accompagner jufques chez la prin- 
ceïïe pour là féliciter de l’accueil que 
-î,e, Roi m’avoit fait ; il exagéra , à la ma- 
niéré des courtifans , julqu’à ajouter 
que Sa Majellé avoit dit en fa pré- 
d'en ce qu’elle me donnoit quatre cens 
.cens de penfion. Madame la princelTe 
de Conti qui ne fe trompe jamais ne 
crut pas ce dernier article , étant bien ’ 
.perfnadée que le Roi n’auroit pas pris 
.l’appartement de madame de Main- 
tenon pour verfer fes grâces fur une 
perfonne qui étoit à elle : ainfi l’avis 
de la penïion fe trouva faux , & ü 
fallut me contenter des louanges qu’on 
me donna én profufion. Le foir me- 
|ne ie;jRoi paria de moi avec éloge 
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Madame la Princefle , & lui fît une 
fpéce de reproche de lui avoir enle- 
é un page qui lui avoit d’abord été 
iefliné. 

Cependant le Roi fe mit en cam- 
>agne pour aller faire le fiége de 
dons. Je me fouviens que quelques 
ours avant fon départ j’avois vu M. 
le . Louvois feul , appuyé fur la ba- 
uflrade du parterre qui régne ati- 
leflus de l’orangerie ; & après qu T il 
ë fut retiré 3 ayant eu la curiofîtë de 
^rendre la place qu’il venoit de quit- 
;er * je trouvai ces deux vers écrits 
ivec du crayon rouge , qui ont été 
:omme le plan de ce que Pon a Vu 
exécuter dans la fuite. ' 1 

’ Mons ,• Namiir , & Charleroy 
Seront bientôt au Roy. 1 

« # • * V ' ) f ' 

, • • | . s * * - - * * ' * % 

Sa Majeflé en partant ne Iaifla dans 
tout le château de Verfailles , qub 
madame la Duchefle 8c madame la 
princefle de Conti. Tous les Princés 
& prefque tous les Seigneurs de la 
cour* ^yokirt iiuvi Sa Majefté*. La 
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maifon de Monfieur & de Madame 
étoit allée paffer à faint Cloud tout 
îe tems que le Roi devoit être abfent 
de Verfailles , & les courtifans qui 
.ri’avoient ni. charge à la cour * ni 
- emploi dans l’armée , avoient pris ce 
, tems pour vaquer ou à leurs affaires 
ou à leurs plailirs ; de forte que Ver- 
sailles devint une grande folitude où 
.deux Princefles jeunes & belles ne 
paffoient guère agréablement leurs 
: Beaux , jours , n’ayant pour toute com- 
..pagnie que quelques Dames qui leur 
, étoient particuliérement attachées. 
.Comme madame la Ducheïïe ai- 
.xnçit extrêmement la poéfie, où tout 
le monde fait qu’elle s’occupe quel- 
quefois , & toujours avec fucccs , je 
n’eus pas de peine à m’introduire 
chez elle. Elle entendit avec bonté 
.la iedure de mes ouvrages naiffans ; 
& croyant que le talent de faire des 
.vers étoit attaché à toute ma famille * 
elle me demanda fi je n’avois point 
de frere qui pût remplacer un page 
è qui elle ayoit fait donner de l’em- 
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>Ioï. Je remerciai Son AltefTe cîe 
'honneur qu’elle me faifoit ; & peu 
[e tems après , ma mere fit venir mon 
:ere qu’elle avoit laide en province 
•our y continuer Tes études ; mais 
omme il haïlToit autant l’étude que 
2 l’aimoiS jii n’y fit pas de grands pro- 
cès. Le parti qu’on lui lit prendre lui 
ut plus convenable. Il apprit très- bien 
ous les exercices du corps 5 & Ton 
jfprit , qui avoit d’abord paru un peu 
>efaru s’étant ouvert dans la fuite , 

I fe rendit trcs-habile dans les ma- 
hématiques , qui lui ont fouvent 
irocuré d’heureules occafions de fe 
[iftinguer dans le fer vice de la ma- 
ine. 

i Cependant le Roi prit Mons pref- 
jue au fii tôt; qu’il en eut formé le fié- 
je ; il en doqna le< gouvernement à 
nonfieur de Verteiliac à la recom- 
nandation de Monfeigneur le Dau- 
>bin. Madame la princefie de Conti 
:ut la bonté de m’en donner la pre- 
niére nouvelle , fçachant la part que 
e prenois à l’avancement de mon 
Tome I, c 

' . ^ TF 

l * . • - * '• ?- % byJkji 
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parent. Comme je n’écris point Phif- 
toire générale } mais feulement ce 
qu’il en faut pour conduire le leéleur 
à la connoifiance de quelques faits 
particuliers qui me regardent , jè me 
contenterai de dire , qu’aprcs la prife 
de Mous le Roi reprit le chemin de 
Verfailles , n’ayant pas jugé à propos 
d’étendre plus loin fes conquêtes. 
J’avois fait des vers fur cette glorieux 
fe & courte campagne de SaMajeflé -, 
que je me donnai l’honneur dè : liîi 
préfenter à fon retour , & dont elle 
fut fi contente , que pendant quelques 
jours elle parla de moi avec cloge. 
Gomme l’exemple du maître elV là. 
réglé des courtifans , il n’y avoit préf- 
que point de Seigneur qui ne me fit 
des careflfes extraordinaires. IPÿ'eh 
avoit meme du premier rang qui 
m’appelloient à certains repas où' l’on 
n’admet que des perfonnes choifies 1 , 
& où je regalois la compagnie ■ de 
quelques couplets de chanfôn qu’é je 
faifois fur le champ fur tous lés fujejts 
qu’on me demandoit. . 

v ' ( r . r 



PREFACE, xxvlj 
‘ Si ces petits co mWi e'nc e in ens m’a£ 
Voient acquis quelque réputation!', 
<üne heureufe rencontre que je fis y 
donna une - augmentation 'confidéra* 
♦blé. • : 1 



' Un vafe de porphyre qu’un pagè 
brifa dans la grande galerie du châ* 
$eau , en fît défendre rentrée à-tous 
to autres. La défenfe fut fi générale , 
que les pages du Roi n’err furent pas 
exceptés. J’eus le bonheur de n'^tre 
pas compris dans cet ordre ' ; & pat 
une diftin&ion particulière, j’étôisfè 



feul page à qui aucune porte në’fâfc 
fermée. On * a voit [ 'détins : pèft l 'fait 
tranfporter des -pays étràhgétfè 1 u n bu£- 
te antique répréfentattk fth 
«reur Romain - : on liavoit 1 placé darts 
. la galerie pour le faire tyoif ; à ; Sa i M&. 
jeflé. Cet Empereur étoit revêtif d’tï- 



j ne cotte d’armes fur laquelle étoiertt 
tepréfentésdeüx chérubînsféoarés pair 
un chandelier à ifept brancnes. -Lés 
gens de la cour qui palïoiéht'pdufc 
-les plus favans , foutenoient que e’ét- 
toit- la' repré fentation de* GoriftmuÆb. 



Cl) 
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.premier empereur chrétien. Les anti- 
quaires n’en convenaient pas $ ils 
fbutenoient au contraire 3 que tous les 
.traits ‘de cette figure ne relîembloient 
aucunement à Conllantin ; que më r 
me du tems de cet empereur on ne 
.travailloit plus fi bien en fculpture , 8c 
qu’il falloit remonter dans un liécle 
plus éloigné ; qu’ils étoient beaucoup 
plus portes à croire que ce pouvoir 
être Philippe , que quelques auteurs 
ont voulu faire palier pour chrétien , 
en lui attribuant une gloire qui n’ap- 
partant qu’à Conflantin. 

Surpes conjeélures , leurs plumes fe 
.difpofoient déjà à donner des dilTer- 
.tations au public pour dépouiller 
Çonftantip. de fou plus beau titre , 
prouver par cette, nouvelle décou- 
verte , que ce que l’on avoit jufqu’a- 
jors traité de menfonge au iujet du 
prétendu chriilianifme de l’empereur 
Philippe p , étpit à préfent une vérité 
•inconteftable : peut-être même aur 
.roitr on poufie le zélé plus loin 3 & 
prétendu çanonifer celui dont Jes 
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anciens romains avoient fait nné 
apothéofe. Par malheur pour ce can'-f 
didat , je me trouvai préfent à touteè 
ces differentes opinions , & m’étant 
approché de madame la prrncefPe 
de Contr , je lui dis que tous les rabs 
fonnemens de ces favans étoient faux ; 
que cet figure ne repréfentoit ni Phi* 
lippe ni Conflantin , & que fi Sa Ma- 
jeflé vouloir me permettre de dire 
mon femimcnt, j’aurois i’hôftneur dé 
la conduire au but, -dont je voyons 
avec furprife que tant d’habiles gerrs 
s’éioignoient. Madame la princeffè 
n’eut pas de peine à obtenir la per- 
miiïion que je demandois ; & après 
que Sa Majefté eut dit, en riant : voyons 
auJJi le fentiment du petit page , je pris 
la parole *, que je lui adrefFai en ces 
termes : ‘ • 

» Sire j je ne fuis point encore vef- 
» fédans la fcience métallique , qui né 
» s’acquiert que par la pratique , & je 
» connors moins les Empereurs Ro- 
» mains par leurs traits que par leurs 
radions 5 niais comme je crois qu« 
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» l’on peut aiïeoir Ton jugement àuÏÏî 
» folidement fur ce dernier fonde- 
» ment que fur les autres , je ne ba-p 
fiancerai point de dire à Votre Ma- 
» jeflc , que celui que les uns pren-r 
» nent pour Conflantin , & les autres 
»pour l’empereur Philippe , n’eft au-r 
»tre que Titus fils de Vefpalien , qui 
» ne porte point ces chérubins & ce 
» candélabre fur fa cotte d'armes 
» comme une marque de fa conver*- 
» bon à la religion des chrétiens 
»mais comme une marque de la vic- 
toire qu’ri avoit remportée fur les 
» Juifs dans la fameufe;prife de Jéru*- 
» lalem. « ; - 1 :* 

> A peine eus- je achevé ce difcours* 
qu’il s’éleva dans Taifembiée un ap* 
pl^udilfement général j le Roi paflfàt 
plufieurs fois fa main fur mon front, 
ôc recommanda à madame la prin- 
xelïe de Conti d’avoir un foin par- 
ticulier d’un génie prématuré. Ce fut 
alors que croyant avoir mis la des* 
,ni,ere . main à ma tragédie de Jugur- 
iui avoir donné toute laper?; 
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fédiort dont j’étois capable , je me 
bazardai de la préfenter à Son AltelTe. 
Malgré tous les defauts dont elle etoit 
remplie , elle y trouva allez de clio- 
fcs dignes de fon attention pour en- 
voyer chercher le célébré Racine , Sc 
le prier avec bonté de lire cet effat 
d'un gentilhomme qui étoit fon page , 
pour lui en dire fon fentiment lans 
aucun déguifement ; parce que s’il y 
avoit de l’efpérance que je pulTe un 
jour marcher fur fes traces , elle ie- 
roit bien aife d’y contribuer de tout 
fon pouvoir } mais que fi je ne de- 
vors exceller,, elle ne vouloit point 
que je perdiüe mon tems inutilement , 
& quelle me détournerait d’une occu- 
pation qui ne convenoit a ma naiflan- 
ce qu’autant que je pouvois m’y dif- 
tinguer. 

Ce fut donc la réponfe de M. Racine 
qui devoit régler mon delVm. Il garda 
ma pièce huit jours 4 après lefquels il 
fe rendit chez madame la prince le 
de Conti. H lui dit qu’il avoit lu ma 
tragédie avec étonnement ; qu’il ne 
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doutoit point que fî je centmuôîs 
comme je commençois , je ne por-i 
tafie le théâtre à un point de perfec- 
tion où ni Corneille , ni lui ne l’au 
voient pû mettre : qu’à la vérité ma 
tragédie étoit défeéhieufe en plufieurs 
endroits ; mais que fî Son Altefïe 
agréoit que j’allaffe quelquefois chez 
lui pour y recevoir fesavis , if la met- 
troit dans peu de tems en état d’être 
jouée avec fuceès. Madame la prin- 
cefle de Conti fut charmée de ce que 
M. Racine lui difoit de moi. Je ne 
manquois pas d’aller régulièrement 
chez lui tous les jours ; & je' puis dire 
que les leçonsqufîi me donnait - en 
forme d’avis:, m’en ont pieté' appris 
que tous les livres que j’ai lû , fans 
excepter même nila célébré poétiquè 
d’Ariftote , ni les favantes remarques 
de fon tradudeur. ** 

Ce fut ainfî que le fameux Racine 
voulut bien fe donner la 1 peine de 
conduire mon premier ouvrage. Il fe 
faifcdt quelquefois un plaifîr de m’en- 
tretenir des diiîerens fujets qui lui 
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avoïent pâlie dans l’efprit. II n’y en a 
prefque point , Toit dans la faible , 
Foit dans l’hiftoire ^ fur lefquels il n’eût 
promené fes idées , & trouvé des fi- 
tuations intéteiïantes dont il avoit la 
Bonté de me faire part. J'ai connu l’u- 
tilité de ce fecours , tant pour les tra- 
gédies que j’ai faites , que pour celles 
que je ferai à l’avenir. 

' Je me fouviens que quelques mois 
avant cjiie ma tragédie fût en état d’ê- 
’ire présentée aux comédiens , toute 
îa cour étant à Chantilly , l’on vint 
ine chercher de la part de M. le Duc $ 
& mon guide m’ayant conduit à un 
appartement qui étoit au troiGéme 
étage du château , j'y trouvai ce prin- 
ce à table avec le comte de Fiefque, 
Racine, &un Religieux vêtu de blanc ? 
qui après m'avoir parcouru depuis les 
pieds jufqu'à la tête avec des regards 
où je voyois quelque chofe de fu- 
riepx , m’adreffa aînfi la parole : » Ce 
ï? que l'on m’a raconté de toi , a don- 
' né à Santeuil la curiofité de te voir , 
V& je ne puis m'empêcher de te piain- 
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i»dre lorfqu’avec de (i beaux talens 
%> pour la poéfie , je vois que tu en 
» profite ti mal. Je n’-ai pas cru, lui 
»> repartis- je , pouvoir mieux faire 
»» que de profiter des leçons que M. 
» Racine veut bien avoir la bonté de 
» me donner. Il te gâte , jeune hom- 
» me , répliqua le Moine ; c’étoit 
» entre les mains de Santeuil qu’un 
» beau naturel comme le tien devoit 
>1 tomber , & je t’aurois rendu après 
» moi le plus habile homme du lié- 
>» cle pour la poéfie latine A cette 
fouge , la compagnie ne put s’empê- 
cher de rire ; & la bile de Santeuil 
fe trouvant échauffée , tant par ces 
éclats de rire que par le vin qu’il ne 
s’étoit pas épargné : »> Quoi , me dit— 
» il avec emportement, ferois-tu d’aff 
» fez méchant goût pour ne pas pré- 
» férer le plus petit ouvrage de San- 
» teuil à toutes les comédies de cet 
» homme ? J’avoue , lui repartis-je , 
que vos ouvrages font ,aulTi parfaits 
» dans leur genre , que ceux de M, 

» Racine le font dan s Je leur ; iai ad- 

9 
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, w-miré Amont votre SantoLius pcniuns Sj 
» mais puifque vous me permettez de> 
« vous dire naïvement ma penfée , > 
» j’ai encore trouvé la tradudion qui 
en a été faite au-deiïus de i’origi- 
»» nal «. Racine étoit effedivement 
l’Auteur de la tradudion que je ve- 
nois de citer , quoiqu’il ne l’ait ja- 
mais avoué qu’à les amis particuliers ; 
je connus dans fes yeux lej-plaifîr que 
ma repartie lui avoir fait. Il n’en fut 
pas de même de Santeuil ; ilfe trou- 
' .va tellement offenfé & de ma har- 
dielfe & de ce que les rieurs étoient 
.pour moi , qu’il prit une affiette dont 
il :m’auroit fendu la tête , fi M. le 
.Duc ne lui avoit promptement faifi le 
.bras. J’étois fi enfant , & j’avois été 
fi effrayé de l’attitude du moine, que 
je me mis à pleurer ; ce qui obligea 
Son AltefTe de lui faire de féveres ré- 
primandes. M. le comte de Fiefque 
:& Racine vinrent à moi pour rn’ap^ 
paifer ; & après m’avoir donné quel- 
ques truffes , & rempli ma poche de 
Confitures , ils me conduifxreot ÿyf- 




*xxv| PREFACE . . 

qu’à l’efcalier hors de l’appartement 
de M. le Duc. 

Je trouvai le lendemain M. le 
comte de Fiefque qui me demanda fi 
j’étois bien remis de ma frayeur ; & 
je lui demandai à mon tour , à quel 
ufage fervoient des tablettes que j’a- 
vois toujours vues fur la table à côté 
du couvert de M. le Duc. « C’eft 
»» ainfi qu’il en ufe , me dit- il , toutes 
»les fois que Racine a l’honneur de 
» manger avec lui. Cet homme par- 
tout admirable * l’efl infiniment da- 
» vantage lorfqu’ii fe trouve à table 
» avec une compagnie qui lui con- 
» vient ,* • & il lui ’ échappe des im- 
» promptus fi agréables que M. le 
« Duc fe fait un plaifir de les recneil- 
» lir , & qu’ils ne font pas plutôt fortfs 
de la bouche du poete , qu’ils foiit 
« fur les tablettes du Prince. 

Le Roi partit de Chantilly pour 
aller faire le fiége de Namur ; les 
Dames furent de ce voyage. Deux dë 
mes camarades plus anciens que moi, 
accompagnèrent la Princeflë , 6c jë 
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.retournai à Paris palier chez ma mere 
.tout ie te.ms que te voyage de la cour 
deyoit durer. Je fus ravi d’apprendre 
que M. Racine n’en étoit pas , & que 
mes afiiduités auprès de lui ne (croient 
point interrompues. Ce fut alors que 
ma tragédie étant achevée , je la pré- 
sentai aux comédiens , qui la reçurent 
.jd’un confentement unanime pour être 
repréfentée l’hiver prochain. Il fut ré- 
j.fbîu ,qu’on la donneroit fous le titre 
Ç’Adl^rbal > au lieu de celui de 

qu’il n’y avoit pas 
.iong-téins ■que Péchantré en avoit 
.donnp une (ous Je même titre , qui 
.n’avpit pas été reçue favorablement 
.du public. ( Pçpdapt cetintervaie , j?c- 
tois fort aflTidu à la comédie ? & à 
.chercher fur les quais toutes les an- 
ciennes pièces de théâtre que je pouw 
vois ramalter : j’en fafïembiai en peu 
-de tepts un nombre çonfîd^rable de 
plufieurs auteur^djdérens , parmi fet 
* quels je fàifojs une diiljnâjon parti- 
culière ,dej Rotrou ' 3 dont M. Racine 
t.^QujoiH/^ parjé §yeç éloge , gc 
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dont il n’avoit pas dédaigné de s’ap- 
proprier fouvent des lambeaux, d’a- 
bois oui dire à fes amis particulière, 
*ftie lorfqu’ii fit fa Thébaïde , dont 
Molière lui avoit donné le plan,, il 
tf’avoit prefque rien changé à deux 
-récits admirables qui font dans l’&ri- 
: tigone de Rotrou , foit qu’il crût ne 
pouvoir mieux faire que de retirer 
deux fi beaux morceaux de la pouf- 
'fiére où ils étoient enfévelis ^ foit que 
‘Molière ne lui ayant donné que fïx 
Semaines pour achever cette pièce , il 
ne lui fut pas poffible de faire autres 
ment. Mai$ Payant fait imprimer quel- 
que tems après qu’elle eut été repré- 
sentée , il la mit en Pétat que nous la 
voyons aujourd’hui. 

• Cette circonftance jointe à toutes 
deslouanges^jue Racine donnoit à cet 
ancien poëte, m’avoit donné pour lui 
un fi grand refpeâ , que je fis relier 
tous fes ouvrages i en vingt volumes 
in-quarto , en y joignant , comme jre 
l’ai déja^ditf , Durier , Mairet , Baro’, 
-Boifrobert-) èc autres dontles noms & 
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les ouvrages font également inconnus. 
Quoique toutes ces pièces fuirent ir- 
régulières , & fe fendirent encore de 
l’enfance du théâtre , je puis dire 
qu’elles n’ont pas peu contribué à me 
le faire connoître , & que les défauts 
que j’y trouvois m’inftruifoient pref- 
que autant que les beautés des pièces 
plus régulières. Je n’ai pas même dé- 
dâi^né , à l’exemple de Racine , d’em- 
prunter quelquefois de ces anciens 
auteurs des* penfées & des fituations, 
aufquelles je m’efforçois d’ajouter des 
traits qui leur auroient fait méconnoî- 
tre à eux-mêmesles larcins que je Ieuc 
faifois. L’amour de la vérité m’obligç 
d’avouer ingénument ce que tout au- 
tre auteur que moi voudroit fé pou-, 
•voir Cacher à lui-même. 

Je ne puis m’empécher dedire en 
paffant que la plupart des pièces de 
théâtre qu’on donne ajourd’hui au pu- 
blie , feinblent être faites fur le mo- 
dèle de ces anciennes. Ceux qui en 
: fbitt les auteurs n’ôbfervent pas mieux 
les unités de lieu ni de jour l y ils veu- 
: lctn même prouver par des dilfena- 
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tions ridicules , qu’elles ne fervent 
qu’à ôter au poëme dramatique des 
beautés dont ces. réglés l’empêcbeftt 
d’être fufceptible. Comme ils n’ont 
pas un génie capable d’accommoclçt 
leurs fujets à des réglés fi judicieufe? 
ment établies , ils voudroient accom- 
moder ces mêmes réglés à la portée 
de leur efprit. Sur cp principe ils traij 
tent de mauvais rpmans lés piéces : o4 
elles foht exa&ement obfervées; ; .& 
enliri , ils ÿpudi;oient tranfporter -qü 
théâtre anglois (' fi toutefois on peut 
donner ce nom à des pièces qui n’ont 
ni réglé ni conduite ) la prééminence 
que nous avons dans ce genre d’p* 
“cidre fut. toutes les nations 3e l'Eu- 
rope , qui pft peut-être le feul av.a jv 
‘tàge qu’elles ne nous, difputérit pas,: 
de forte que l’on peut dire des ouvra- 
jges irréguliers de ces auteurs : 



Ou trop haut ou trop bas , comme il plaît, au 

«i, •< ; . y-*'\ .j . niu 

liazara j < t , 

, t> . ; * ... / ’ù ;.Ko 

Sans chercher le milieu que deman.de notre 

V Vît ' ' ; - ! ‘ J> , •• • 

.. - Leur 

^ ( . . ' J . >«» • * * * 
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‘ Leur efprit inégal , Cjui des -réglés fe joue , 

- JEft tantôt dans la nue , & tantôt dans la boue, 

_ '• . ‘ * -.if ;îft 

** * • 

h Je n’abuferai pas plus long tem$ de 

- la patience du Teneur. Mon Adherb&l 

- fut repréfenté ; M. le prince de Coiitr 
qui voulut bien aflifter à la première 
repréfentation , voulut au(Ti que je 
me milfe auprès de lui fur les bancs du 
théâtre , en difant que mon âge fer- 
meroit la bouche aux cenfeurs. Raci- 
ne, à qui la dévotion ne permettoit 
plus de fréquenter les fpedades de- 
puis que le Roi s’en étoit privé , vint 
à cette pramiére répréfentatrcrn , & 
>arut; prendre un plaifir extrême à 
ous le^ appIaudifTemens que je reçus. 

Cependant le fuëcès de quelques- 
înesde mes pièces qui ont été rcmifes 
îonvellement fur- le théâtre , m’ayant 
donné lieu de croire que le public en 
. erroit avec plaifir une édition plus 
• orreéte que celle qui a parti jufqu’à 
réfent , je me fuis particuliérement 
attaché à corriger celle-ci , où il y 
avoit un plus grand nombre de vers 
Tome I» . . d . 
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xïij P R E F A C JE. 
négligés. Je les ai prefque tous cbafi* 
gés , & refondu toutes les fcènes ; je 
lui ai rendu fou premier titre de Ju- 
..gurtha , dont le nom eft plus connu 
j . dans i’hiftoire ; & enfin je crois l’a- 
voir mife en état de n’être pas beau- 
coup au-defTous de fes cadettes. . 




'♦'"F'r 4* «4* 'E'E'E '♦*'** 

ir*$ , . » * : 

&/«? 4^> ^ **4?*4* «•*. 
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O D E 



A MON IMPRIMEUR 

W \ U* î m % ’ * • 



, J . 



Sur la nouvelle édition de mes 
Ouvrages , & fur futilité 
de l’Imprimerie. 



f 



K ■ 




.j i. .' .'«»•. A' A ' 

MJ j dont les foins & la peine 



* Itpmprtalifent nos Ecrits , 

Et dont ï art 3 plus fur que là fcene y 
Laijfe mieux juger de leur prix ; 

Sans toi Us plus do ci es merveilles , 
Trusts tardifs, de nos longues veilles , 
Ne durer oient que .peu de fours ; 

Et comme des fleuris pafageres\ 



Le tems. fur fins nttesHégcres' ■**• î 
Les emporter oit. pour toujours. 



« « 



ixiv* — O D E. 

• .• r 

Lorfque par les foins d’un faux prêtrfy 
Qu an i moi t l'enfer en courroux 3 
Le meurtrier art du falpétre 
Se fut répandu parmi nous 
Le Ciel par un préfent plus rare 
Voulut qu’un guerrier moins barbare 
Vit autant de bien aux mortels \ 

; •> r\ i.* 

Que l’affreux démon de la guerre 
Vit fentir de maux d la tçrje r * .. 

Var un miniftre des Autels . » 

■û 



Var cette heureufe découverte 3 
Chef-d'œuvre de l'antiquité 
Dont ler.favans pleur oient la perte ± 
Voire éclat fut rejfufcité. 

Un livre unique dans le monde 
Reput de la preffe féconde 
Des ejfains de frer es jumeaux y - 
Et, pour les lettres fortunées , • 
L'ouvrage de peu de journées ■ 
Valut des ftécles de travaux» ' • 




r 

V «* 
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Que d‘ Auteurs , que d'écrits célébrés 
Dont les noms fenls nous font connus 
Aur oient fur monté les ténèbres 
Oit le tems les a retenus ! 

Le fameux Chantre de la Thrace 9 
‘ ‘Par le récit de fa dif grâce 
Chafmeroit encor l’ünivers. 

Tendres cœurs que l’amour infpire , 
Sapbo vous prèteroit fa lyre 
Tour le modèle de vos vers. 

*k 

Tour moi dont le Dieu du Fermejpg 
De quelques regards carejfans ' 
Daigna dans ma tendre jeunèffe 
Honorer les travaux naiffans ; 

T lus de ces efpriis vénérables 
Je vois les refles préférables 
A tout ce qui les a fuivis 3 
Moins je puis retenir mes larmes 
Quand je compare a tant de charmes 
Ceux’ que le tems nous a raids. 
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y i«. * -i / 

Que j’admire le fort d’ Athènes, 
Qui pour vaincre en tout fes voijtns y 
i Zhoifijfoit fes grands Capitaines 
Tarmi fes docles écrivains ! 

Toujours chers aux rives Attiques , 
Tantôt par leur s, chant s dramatiques t 
Tantôt par leurs travaux guerriers : 

T. allas doublement occupée 

x y \ vv ' . >* • • • «- 

Tour leur 'lyre .dp pour leur épée A 
N'avoit point ajfez. de lauriers ^ 



, C \ejl toi 3 divine Melpomeve , 

Qui par d‘ utiles filions 
Sais purger la nature humaine 
De fes injufes pajfions : 

C’ef dans ton école fublime 
Qu’un Roi du fent'ter légitime \ * 
Apprend a-ne point s'égarer , ^ 

Et quil voit fans voile & ft*ns feinte 
Ce que le refpeft & la. craint* , 
Empêchent de luL déclfn j 

* * L*i. - r 

, îSf 
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Confonds ces Auteurs fanatiques x 
Qui n admirant que les Anglois , 

V réfèrent leurs réglés gotiques. 

A lu fqgejfe de tes loix ; 

Qui fuyant les beautés connues 
JPour courir embrajfer les nues 
De T irrégulière Albion* 

Veulent que Taris les encenfe 
Tour des monflres dont. la nai [Tance 
Tit le fupplice d’ixion . . } 

& 

AMI x files fruits de ma veine y 
Tlus convenables d nos mœurs % ' 

Sans les ornemens de la feene 
Méritent d‘ attendrir les cœurs , 

Si dans le temple de mémoire 
Je puis efperer quelque gloire 
Dont tu veuilles prendre ta part* 

Trend foin que t œil le plus févert 
Trouve de quoi fe fatisfaire 
Dans ce qui dépend de ton art . 

* 



Digitized by Googl 



XÎviij O D Ë. 

II ne faut qu'un mot pouf un autré 
~ Tour défigurer un Auteur : 

Dans un fens different du notre 
Il jette refprit du lefteur. 

Si je n'ai pas V art de lui -plaire , 

Tais que fa critique ordinaire 
Ne s'étende point' jufquà foi ; 

^ /■* ' j T - **" 

Et ne fdtiffre pas que la preffe 
Joigne aux fautes de ma pareffe 
Celles qui ne font pas de moi ; ' 




.*• 

f t 
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ACTEURS. 



JUGURTHA, ■) 

\ Rois de Numidie. 
ADHERBAL, j 

SCAURUS, Ambafladeur de Rome. , 

» * * • * ^ ’ *' * * ^ ' '<T 

ARTHEîM'üSIÎ, PrinteiTe de« Mauritanie* 
prîfonniere de Jugurtha. • ' v ; 

S 

IL D I O N E , Fille de Jugurtha. 

RÜTHB* ^ ' J 

BOMILCAR, Favori de Jugurtha.' 
HANNON, Confident d’Adherba!, 

B A R S I N B , Confidente d’Arthemift# 

= i - 

• • « • * 

C O R I S B E , Confidente d’Iidione. 

* * « 

* : , ' * » > ; 

La Scene ejl proche de la Ville de Cirjthe 9 
\ dans le Camp de Jugurtha. 

^ . ' 

, N 

' • 1 



Digitized by Google 





J U GURTH A, 

TRAGEDIE. 




ACTE PREMIER. 




SCENE PMMIERE- 

' ÀDHERBAL^HANNO N. 



H A N N O N. 

ÜI, Seigneur , croyez-en l’alle- 
greffe publique , 

Ce grand jour va finir les troubles 
de l’Afrique: 

Et Scaurus envoyé pour foutenir vos droits 
Se prépare à régler le deftin de deux rois. 

A ij 
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4 JTJGURTHA. 

A peine fur ces bords l'avons-nous vû paraître," 
Que forcé dans fon camp à recevoir un maître , 
Jugurrha voit céder , jufques fous fes drapeaux , 
L’orgueil du diadème à celui des faifceaux: 

Et de cet ennemi la puilîànce bornée 
Ne difpofera plus de votre deftinée. — ? 

JL’un & l’autre bientôt va paraître à vos, yeux. 
C’eft ce même Scaurus qu’en tous tenis , en 
tous lieux, « • t* %. v r • 

Vous avez vû toujours ardent à Vous 'défendre , 
De fa longue amitié vous devez tout attendre , 
Seigneur, & par fes foinsvos malheurs Yontfinir». 

ADHERBAL. 

Penfe-tu qu’Adherbal fqjt dans fon fbuvenir ? • 
Tu connois les romains. A leur vertu fauvàge , * 
Tu fçais l’excès d’horceur qa’infpire l’efçlâvagfc. 
Et que les fers cheSMpTplüs forts que la pitié, 
Brifçntles;nœuds du fang & ceux de i’amtçic. 
Scabrus , n’en doute point, en faveur de mes 
chaînes . f . . . T 

Ne renoncera point aux maximes romaines. 
Quand j’aurais fur fon ame encor quelque 
pouvoir , 

Le nom d’ambaflàdeur m’en ôterok l’efpoir. 
De quiconque a ce rang , le zele ne s’emploie 
Qu’à ce qui peut fervir le maître qui l’envoie i 
Ec près de lui fouyent un tyran fortuné 
Trouve plus de faveur qu’un ami détrône. * 
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. ÏÜGURTH'A. « 

» 

Voyons-Ie toutefois, & de cette entrevue 
.Attendons conftamment quelle fera l’ifïlie. 
Sachons Ci par l’accord qu’on me fait prelïèntiT, 
L’on veut brifer mes fers ou les appefantir $ 

Et G de mes foupçons je puis voir i’alTurance, 
Mettons en notre bras notre unique eipérance. 
Je médite un dertein que mon cœur irrité. . . . 

H À N N O K. 



On vient , Seigneur , on vient. Craignez d’ctfi 
écouté. 




SCENE II. 

« 

SCAURUS, JUGURTHA, 
ADHERBAL, BOMILCAR, 

t • «» « » - — 

RUTILE, HANNON; Gardes. 

S C A U R U S. 

JP Rinces , de vos débats & de votre conduit® 
Par ion ambafladeur Rome veut être inftruite# 
Je viens faroir de vous quel fujet malheur 
reux-' 

Du fang qui vous unit , a pu brifer les nœud*. 

A iij 
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4 JUGDRTHA, 

Parlez , princes , parlez* & que chacun m’ezpofc 
De Tes reflentimens la véritable caufe. 

Lefenat le commande :& fongez aujourd’hui 
Qu’en parlant devant moi , vous parlez devant 
lui. 

ADttERBAL. 

Eaut-il , Seigneur , faut-il que ma trille mé- 
moire 

Rappelle de mes maux la déplorable hiftoire ? 
Et que de mes malheurs vous retraçant le court 
J’en égale le nombre à celui de mes jours ? 

Je ne vous parle peint de «ses faneftes guerres 
Qui durant plus d'un fiécle ontdcfolé nos terres. 
Où le maure cent fois par nos glaives tranchans 
A vû le fa ng des liens ruifleler dans nos champs. 
Enfin Bocchus lailc du malheur de &s armes.. 
Crut trouver dans la paix la fin de fes allarmes , 
Et joindre nosétats d’un éternel lien 
Par l’heureufe union de fon fang & du mien. 
L’accord eft arrêté': fit fille m’eft promife ? 

Et j’étois prêt , Seigneur , d cpoufer Àrthemile , 
Lorsque pour mon malheur mon pere Miciplà 
Voulut en expirant adopter Jugurtha. 

Il crut par ce bienfait l'engager à défendre 
Deux fils laifTés par lui dans un âge allez tendre , 
Dont ce nouveau tuteur fe dcolarant l’appui , 
Promit tout au mourant pour régner après 
. lui. 
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Maïs l’ingrat , far le tréne oubliant fa prottfelft. 
M’attaque, mepourfirit ,tn-énieveiàprincelFe'j 
Et pour mettre le co tnblteà fes itoirs âtfeacats 9 
11 porte for mon frérfe un pamd'de bras. 

Ç eft alors que je *vis maforcune réduite 
À mettre mon falürdans uneprompte fuite, 
l’allai jufques dans Ho me implorer îe fecouri 
Qu’aux rois perfécutés elle accorda coujôUfs. 
Le fénat par vos foins touché de mes allait 
mes. 

M’offrit fans balancer le Recours de fes armes. 
Et ramené par voiis fur les bords africains 
Mon fceptre en peu de jours fut remis dant 
mes mains. 

Mais que fouvent, Seigneur, uneame géué- 
reufe 

S’endort facilement fut une foi trompeufe ! 

Dès que l'aigle romaine eut reparte les eaux , 
Avec tout mon ëfpoir qu'emportoient vos vai£ 
féaux , 

le vis de Jugurtlia l’audace ranimée 
Contre un roi défarmé raflembler ïon armée 
Donc ces foibles remparts de fecours dcpoarvû* 
Ne purent foutenirles aflauts imprévus. 

Je ne vous dirai point de quelle barbarie 
Depuis ce jour fatal ma prifon fut fuivie. 

Ni ce que des aflauts qu’on livroit à ma foi 
J’ai fouffert comme amant , j’ai fouffert com- 
me roi. 

. • • • • 

A uij 
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« * » * 

De. Rome pouf la paix la volonté s’explique $ 

Et vous repréfentez toute la république. 
Puifquevous l’ordonnez dans un profond oubli 
'Tout mon reflfentiment doit être enfeveli j 
Et bientôt à la paix vous me verriez foufcrire , ( 

Si j’étois libre encore , & maître d’un empire. 
Mais dans le tems fatal qu’on me donne la loi * 
Vous favez que la paix ne dépend plus de moi. 

JÜGURTH A. 

Pour confondre,Seigneur,i’impofture & l’ertvie 
Rome de mes raifons fut jadis éclaircie j . 

Et puifque le fenat parut les approuver , . 

Je croi que devant vous je puis les révéler. 

Miciplà qui touchoit à fon heure derniere , . 
jEn me reconnoiflant pour le fils de fon frere , 
Voulut qu’avec les fiens je partageafle un rang 
Dont il m’avoit jugé plus digne que fon fang. 
Comme fon fuccelfeur acquittant la promefle , 

Je croyois fur mon trône élever la princelfe , 

Et par cette union que prefioient mes fujets , 
Aflurer à l’Afrique une éternelle paix: 
Lorfqu’Adherbal pouifé d’une ardeur téméraire, 
Traverfa mes delîèins , fécondé de fon frere 0 
Et la force à la main entra dans mes états 
Pour attaquer un roi qui ne l’offenfoit pas. 
Hiempfal y périt : & le fer équitable 
Prévint des Dieux vengeurs la foudre redoit-r 
table. . '* ■ 



Digitized by Googl 




ÏV G U RT RA. ry 

Au bruit de Ton trépas Adherbal furieux 
Jura foudain le mien à la face des Dieux. t 
L’éclat de ma couronne avoir pour lui des 
charmes, . ■ •* 

Le prétexte étoit beau pour en venir aux arô- 
mes $ 

La vengeance d’un frere étoit I’occafion 
Qui couvroit ion envie & fon ambition* 

Grâce aux Dieux immortels qui veillent for 
. ma tête, 

J’ai diiïïpé deux fois cette injufte tempête. 

Les crimes , les complots de mes accufateurs , 
Sont retombés deux fois for leurs propres au** 
teurs. 

Rome veut que la paix foccede à tant de haine,- 
Nous devons ce refpeél à la grandeur romaine* 
Et pour vous faire voir que je veux à jamais 
Finir nos différends par une ferme paix. 

Vous lefavez , Seigneur, de toute ma famillé 
Par la mort de la reine il me refte une fille , 

Je l’accorde à ce prince avec mon amitié , 

Et de tout cet état je lui rends la moitié. 
Parmi vos alliés trouverez-vous un homme 
Qui fuive mieux que moi les volontés de Rome? 
Je donne au feul mortel qui doit m’être odieux. 
Ce que j’ai de plus cher & de plus précieux. 
Après cela , Seigneur , que puis-je encor foi 
dire ? 

Quel article à la paix l’empêche de foufcrire i 
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Vos jwnr wi-font témoins : je fais ce que je «foi » 
Et b paix aujourd'hui «e dépend plus de moi. 

* j 

AD H ER B AL 

•Non , mm , tons res détours n^ont rien qtxi 
m’éblouifle } 

Dans fa feinte douceur je voisfon injuftice. 
Arthemife eft un bien qui doit m’être rendu , 
Un bien que je préféré au trône qui m’efl: dÔ. 
Où j’attefte des Dieux la fuprême puilfance.,-,. 

SCAURÜS. 

Prince , de ces tranfports calmez la violence. 
Un roi notre allié ne peut {ans attentat 
Difpofer de fa main fans l’aveu du fénat. 

Il-a trop d’intérêt au repos de l’Afrique 
Pour louftrir plus long-tems ce trouble dome£ 
tique. 

Quoi ! faut-il voir deux rois , fortis d’un même 
fang, 

Se difputer l’horrneur de le percer le flanc ? 

Et fur leur propre race exerçant leur furie 3 
Déchirer de leurs mains le (èin de leur patrie ï 
Que fi chacun de vous efttrop ambitieux 
Pour fe borner au rang qu'il tient de fes ayeux , 
Sûrs de voir vos efforts fécondés par les nôtres , 
Dés ennemis de Rome allez faire les Vôtres , 
Et que de vos drapeaux une heureufe union 
Ouvre un pi us noble champ à votre ambition 
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C*eft -ce que le {état m'ordonne de vous dire. 
Ou fi quelqu’un de vous refafe d’y foulcrire. 
Ni le titre de rai , ni le nom d’allié , 

Ne peuvent l’eiempterde notreinimiti*. 

IÜGÜRTHA. 

Vous le voyez , Seigneur, je ne puis davan- 
tage. 

Vous-même fléchiïTezce liiperbe courage. 

Pour vos confeils peut-être aura-t’il plus d’éw 
gards 3 

Eloigne de l'objet qui bielle les regards. 



SCENE I II- 

ADHERBAL, SCAURUS, 
• RUTILE, H A N N O N. 
SCAÜRUS, 

E N fin parfon départ , fans trouble & fans 
ailarmes , 

De vos em brade mens je purs goûter les char- 
mes. ; 

Si jufques à prcfent vous m’avez vu , Seigneur , 
De l’empire romain foucenanc -la grandeur , 



; 
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Parler comme envoyé de notre république ,* • 
Ên ami maintenant fouffrez que je m’explique^ 
3Et que me dépouillant des droits d’ambafladeur 
Un moment fans témoin je vous parle du coeur; 
Que faites-vous , Seigneur ? quelle étrange 
manie 

Vous porte à refufer & le fceptre & la vie,?'- 
Quand je fais -tout pour yous 

ADHERBAL, 

Ami trop généreux,' 
Oubliez, s’il Ce peut, un prince malheureux.. 
Vaincu .-chargé de fers , rebut de la fortune , ' 
la vie en cet état me paroît importune : 
Etdansmon defefpoir je ne voi que la mort 
Qui puiife terminer les rigueurs de mon fort. . 

S C A U R U S. 

* 

Ah ! quittez, je vous prie , un delTein fi barbare,' 
Et fongez au bonheur que Rome vous prépare. 
Réparez par des nœuds qu’êlle puillè approuver. 
Ceux par qui votiéperea femblé nous braver, 
Lorlqu’il ofa du maure accepter l’alli nce 
Sans avoir du fénat confulté la prudence. 

Du maure , le plus craint de tous nos ennemis. 
Et que jamais encor nos armes n’ont fournis. 
Ah ! ne languiflez plus dans un double efcla- 
vage y 

Sorti de MaciniiTe imitez fon courage ; 
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Quoique l’amour fur lui n’eût pas moins de 
pouvoir , 

line balança point à fuivre fon devoir. 

Contre un pareil hymen que Rome défàvoue,' 

Autant que votre ayeul méritez qu’on vous 
loue ; 

Immolez votre amour au defîr de regner. ' 

..i- -• < c ; ' " 

ADHERBAL. 

Ah ! Seigneur , quels confeils ofez-vous me 
donner? ... 

■ ■' ';f / ‘ •> l .il'. . ' . - - - 

S C A U R U S. 



Ffe vous parle en romain dont l’amitié fîncere 5 
Veut prévenir les maux que l’amour peut vou« 
faire. ■ ■ J [ \ > . ; 



Lorfque fur nos pareils il agit quelquefois , 
Toujdurs de la raifbn il reconnoîc les loix. 




Il ne prend fur nos cœurs qu’un pouvoir légt- 

• i v ii ^ 5 

time; ** * 



Tout autre fentiment nous, paroîtroit un crime; 
Et nous en rejetions les frivoles appas 
Dès qu’avec notre gloire il ne s’accorde pas. < 
C’eft par-là qu’un grand roi peut nous faire 
connoître 



Que s’il n’eft pas romain , il eft digne de 
l’être. . / , . t • 

Mais fi vous préferez la honte de vos fers 
A mes fages confeils , à tant de biens offerts , 



Digitized by Google 




14 1UGURTHA. 

Je tous plaindrai, Seigneur, & vourledeve» 

croire. 

Mais enfin mieux que vous j’aurai foin de ma 
gloire $ 

Et quoique votre ami , je ne puis vousnier 
Qu’à vous abandonner je ferai le premier- 
C’eft à. vous de choifir la gloire ou l’infamie j 
D’avoir Rome contraire , ou d’avoir Rome 
amie. 

le vous laiflè y peu fer : & dans quelques ma* 
mens 

le reviendrai (avoir vos derniers fentimens. 



SCENE IV- 

AD HE R Br AL, HANNON. 

A D H E R. B A I. , 

H î je ne voi que trop quel parti je doit 
fuivre. 

A ma jufte fureur il faut que je me livre. 

|j*o vois comme infenfible aux difgraces d’au- 
trui , 

Rome de mes pareils fe déclare l’appui. 

Mon rival auroit-il montre tant d’afliirance , 
SiScaurus avec lui n’etoit d’intelligence { 
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Il lefaifoitagir, & cet ami trompeur 
M’a pjropofé fa, fille Avec tact, de chaleur 
Que de tous leurs, complocxj'ai perce lesmy£ 
tares. j, 

Mes yeux ie fout ouverts àîdesproayes.fixlaires* 
On me trahit enfin ,, cher Haanon^jelavoi*, 
Et je n’elpere plus de fecoursqped&xïlCÂ 1 



BAKN.O.N. 



Croyez-en un peu moins, L’ardeur qui vouf 
tranlporte : - - v . 

Pojir JugurdjA* Seigneur , vojreJiîûne eû ux>$ 
forte. ; 

Depuis deux mois entiers qu’il vous tient ffu» 

Ht Toi , ' 



A-t-il jamais manqué de vousxcaiter en roi ? 
Depuis qu’il a dans Cîrthe etaBllTa famille , „ 
Etm andd dans ce. camp lïkprincelle St fa fiHe% 
Vous les voyez fans cefle, & leurs appartem,enf * 
Ne fontnilspasxawjeKÿivos. conimandemens, ?r 
II vous donne fa. fille » il vous choifit pour 
gendre. 

A dûs plus grands honneurs quel vaincu peur 
- prétendre* 

Et toutes ces bontés ne devroient-ell)9*pasv , . * 

f ; . ; *A;DEEUAU . 



& füle, Tés bontés , ce fceptre, ces états* 
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t4 itTGÜRTHA. 

Ç’eft ce qui contre lui m’anime davantage. 
Ses préfens odieux offenfent mon courage. 

Un autre , de Tes dons pourroit être ébloui : 
Moi , je fens que jamais je ne l’ai plus hai. 
Garde tous tes préfens , tyran, je les méprife* 
prends mon fceptre , mon trône , & me rends 
Arthemife. 



S C E N E V- 

ADHERBAL, ARTHEMISE,’ 

hannon, barsine. 



ADHERBAt. 



! Madam*. eft-ce vons ? maigri no» 
* 11 ennemis “ 

Jjç plailîr de vous voir m’eft-il encor permis ! 

" ART H EMISE. 

Seigneur, je viens à vous, inquiète, allai mce 
D’ini bruit que dans le camp répand la re- 



nommée» • . 

L’on dit que les romains s’oppolept a nos teux , 
Et que vous écoutez leurs confeils dangereux. 
Jugez de mes frayeurs , quand j’ai lu de Barfine 

>Qu’au rang de yos ayeux Jugurtba vous delbne, 
^ ° Qu’il 
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Qu’il vous donne ; fa fille , & qu’enfîn au- 
jourd’hui 

Pour prix de Tes préfèns vous me cédez à lui. 

£xpliquez-vous , Seigneur. Que faut-il que 
j’efpere ? 

Qu’avez-vous refolu ? que prétendez-vous faire? 

Qui des deux fuivrez-vous , l’amour , où la 
grandeur ? 

Ne medéguifez point l’étar de votre cœur.. 

Quels font vos fentimens ? 



adherbal. 

Adorable princeffe,. 

Pouvez-vous m’accufer d’une telle baffeffe ? 
Croyez-vous que mon cœur pût trouver des apas 
A monter fur un trône ou vous ne feriez pas ? 
Ali ! fans confiderer le fort: qu’on me prépare 
Je veux vous affranchir du joug de ce barbare 5 
Et s’il faut que le nombre accable ma valeur 
Mourant pour vous fervir , j’aurai trop de bon- 
heur. /; * * 

le croiriez-vous ? malgré ma difgrace cruelle* 
11 me refie d’amis une troupe fidelle : 

Près de moi cette nuit ils doivent s’affembler, ■ 
Et çna garde. 

ART H EMISE. 

* * * - » 

Àh 1 Seigneur , vous me faites tremble*. 
Tmt h D 
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Si de votre projet la trame eft découverte i 
Pourrai-je un feul moment douter de votre 

perte ? ^ ... 

Au nom de notre amour , ne précipitez rien. 



A DH ER B AL. 



Hé ! Madame , avez-vous d’autre appui que le 



mien ? 

Qui vous délivrera d’un filon g efclavage? 
Votre pere accablé fous le poids de fon âge , 
K’eft que trop occupé des fiéges , des combats 
Dont fes peuples mutins défelent fes états. 

De vos maux & des miens doublement op- 



De fhymen d'un tyran fans celfe menacee , 
Voulez- vous que j’attende à me déterminer 
Qu’aux pieds de nos autels U vous fafle en- 



traîner ? , r 

Et que fa violence y contraigne Arthemile 
A lui donner la foi qu’elle m’avoit promile ? 



arthemise. 

Il peut dans les defïeins qu’il forme contre moi 
Difpofer de ma vie , & non pas de ma foi. 
Bientôt pour me parler , il doit ici fe rendre. 
Je prendrai mon parti ftfr cèlüi qu il Veut 
prendre : • 

Fiez-vous en à moi» Vous cependant, Seigneur, 
Ménagez l^s romains , vopez 4’ambaftadear 
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J Û G U RT H A. i* 

Èh &veur de nos feux tâchez , s'il'dft polîible > 
De rendre à la pitié fon ame plus fenfible; 

Et fi tous nos efforts deviennent fùperflus , 

A vos nobles defleins je ne m’oppofe plus : 

A vous encourager je ferai la première. 

Mais ne vous livrez point à votre ardeur guer- 
rière , 

Qu’Arthemife, Seigneur, ne vous ait fait lavoir 
Qu’elle n’efpere plus qu’eii ybcré defefpoir. 

ADHERBAi. 

De tous mes fentimens vous ôtes la maîtrefle , 
Je vais vous obéir. Mais croyez, ma princefle » 
Que pour forcer mon ame à cette dure loi , 

Il faut tout le pouvoir que Vous avez fur moi, 

• , , * , ’ * t 

, . « 

Fin du premier Acte, 



<$b 
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MM!£ïgü, 

ACTE II 



SCENE PREMIERE- 

ILDIONE, CORISBE. 

CORISBE. 

f 

(3 U o I , lorfqu’à vos defirs votre pere pro- 
pice 

Veut qu’avec Adherbal votre hymen s’acom- 

plifle , 4 .. • • » 

Que par vos mains , Madame , il veut le cou- 
ronner , 

Votre ame à la douleur femble s’abandonner ! 
Puis-je vous demander quels fujets detriftelTe... 

1 L D I O \N E. 

Peux-tu les ignorer?ru connois ma tendreiïe. 
C’eft en vain que mon pere eft proprice à mes 
feux , 

Qu’il deftine lldione à l’objet de vœux , # 
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Qu'il joint avec ma main l’offre d’un diadème 
Et que je puis ou perdre ou fauver ce que j’aimei 
De quoi peuvent, hélas ! me fervir en ce jour 
Les faveurs du deftin fans celles de l’amour ? 

CORIS B E. 

Ah .' Madame , quittez ces indignes allarm es , 
Et jugez autrement du pouvoir de vos charmes^, 
Penfez-vous qu’Adherbal vous refufe fon cqeur , 
Et préféré fâ perte au foin de fa grandeur ? 

Un fceptre peut beaucoup j & vos jeux feuls.* 

' Madame. ... 

ILDIONE.! ' 

Ah ! de quel vain efpoir veux-tu flatter mou 

ame ? < - - * -- y . - u 

Quand tu crois Adherbal capable de changer , 
Tu redoubles des maux qué tu crois foulager. 

Il adore Arthemife , & ces âmes hautaines 
Font gloire de leur flamme au milieu de -leurs 
chaînes. ' . • • 

Les horreurs de la mort , les menaces du roi ; 
A leurs cœurs généreux n’infpirent poiijr 
d’effroi. 

Combien de fois blâmant les rigueurs de mon 
pere, 

Ai-je plaint fon rival , fans fonger à lui plaire ? 
Je n’iinputois d’abord ces mouvemens fecrets 
Qu’à la force du fang qui nous joint d’aflez près*. 
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Mais jeconntïs bientôt, à te parler fans feindre, 
Qu’anintérôtplos fort m’obiigeoit àte plaindreS 
Et l'amour fe couvrant d’un voile d’amitié , 

Me fit (porter trop loin les droits de la pitié. 

-COIUSBE. . 

Efperefc tout des foins d’un pere qui vous aime. 
Vos communs intérêts. . . • Mais le voici lui** 
même. 

â 

«* 

g 'V — 11,11 1 

SCENE II. 

JUGURTHA, ILDIONE, 

BOMDLCAR , CORISBE , Suiu. 

j O G tî R T H A. 

M A fille , laiflez-nous : fiez -vous à ma foi. 
Je vaisagirpour vous en travaillant pour moi. 
Dans ces lieux fans témoins je dois voir la 
princefTe , 

<Qu'on la tetik. avertir , ma fille , & qu’on me 
laifie. 
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SCENE III- 

JUGURTHA, BOMILC AR* 

lüGURTHA. 

.A. Pproche , Bomikar. En «tes maux fi prêt 
fans 

Viens m’aider à calmer le troabledemesfèns. 
Je ne te cache rien de mot ce que je penfe , 
Et de tous mes fecrets je te fais confidence , 
Depuis que de ton bras empruntant lé fecourt 
Du fuperbe Hiempfalje terminai les jours. 

A ma perte aujourd’hui lâche que tout conlpire* 
Le chagrin me dévore, & l’amour me déchire. 
Au milieu de mon campScaurus & les romain» 
Sont venus m’arracher la vi&oire des mains. 

II me faut pour leur plaire étouffer ma ven* 
geance , 

Couronner mon captif, embraffer quim'ol&nfe. 
Et d’un ingrat objet dont je fuis trop charmé , 

Ne pouvoir me venger fur un rival aimé. 

- J 

BOMILCAR. 

Quoi 1 Seigneur, pour tin roi fi hang-^teiwi 
invincible 

L’approche d’un romain eft-eikfivwribiç t 



Digitized by Google 



% 4 IÜGtTRTHÀS 

Depuis quand Jugurtha , démentant fa fierté , 
ï)es menaces de Rome eft-il épouvanté ? 
N’avez-vous pas déjà fur ces âmes vénales 
Eprouvé le pouvoir de vos mains liberales , 
Quand devant le fenac cité par Adherbal 
Vous y fûtes abfous du meurtre d’Hiempfal ? 
Qui fçait l’art, d’acheter les fuffrages de Rome, 
N’ofe-t’il être heureux par la perte d’un homme? 
'Armé; de ce métal prompt à vous fecourir 
Qu’ils femblent mcprifer,& brûlent d’acquérir, 
Pppofez Rome avare à Rome menaçante j 
Sçmez tantôt les dons , & tantôt l’épouvante , 
Par leurs divifions tâchez d’entretenir 

r 

tjn feu qui jufqu’à vous ne puifle parvenir $ 

Et recueillant après le fruit de leurs divorces, 
fondez fur l’Italie avec toutes vos forces. 
Attaquez dans leurs murs ces âpres conquérais, 
f t délivrez les rois du joug de rieurs tyrans. ,>■ 

JUGURTHA..' 

Pécoute avec plaifir ce confeil héroïque , 

Et mon amour s’accorde avec ta politique. 
Mais , ô remede encor plus cruel que le mal ! 
J’âfTaffine ma fille en perdant mon rival. 
Quelque choix que j’embralle en cette con- 
’ jonfture , . ' s . ' ' T 
Que j’ccoute l’amour , ou cede â la nature , ,, j 
Je ne puis éviter le douloureux tourment 
D’être pere cruel , ou malheureux amant. 

BOMILCAR. 
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' BOMILCAR. 

Quoi î vous croyez , Seigneur , qu’une jeune 
princeffe , 

Après avoir perdu l’objet de fa tendrefîe , r 
S’obflinât à pouffer des foupirs fuperflus 
En faveur d’un amant qu’elle ne verroit plus ? 
Arthemife plusfiere , en perdant l’efperance , 

Se portera fans doute à plus de réfiftance. 
Jeprévois fesefforts. Maisqu’importe, Seigneur, 
Si vous avez fa main , de pofTeder fon coeur. 

Un “grand roi tel que vous par ces délicatefles . 
Ne doit point du vulgaire imiter les foibleffes. 
I/amour à vos pareils ne doit donner de loix 
Qu’autant que leur grandeur... On ouvre , je la 
vois. ' 

Songez en lui parlant que contre une inhumaine 
La violence eftjufte où la douceur efl: vaine , 

Et que les rois bravés jufques dans leurs états 
Méritent les mépris qu’ils ne puniffent pas. 




Tome J, 
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“ SCE NE IV- 

IUGURTHA , ARTHEMISE; 
EOMILCAR, BAR SINE. 

' . J U G U R f H A. 

Adame , j’ai voulu vous apprendre moi- 
même * 

Qu’Acîherbal de ma main reprend le diadème $ 
Que par des nœuds facrés Romeveut qu’aujour- 
d’hui 

Ma fille le partagé en s’uniflfant a lui; 

Sa prudence a jugé cet hymen néceflaire 
pôur nous lier tous deux d’une amitié fincere. 
Ainfi, puifqii’ Adherbâi , fans Te perdre avec vous, 
Ne peut plus afpiïer au nom de votre époux , 
Sotfffrez qu’une^ autre main , fous de meilleurs 
aufpices , 

Du fort qui vous pourfuit , répare les caprices } 
Que par un double hymen nos fceptres réunis 
Nous mettent audeflii's de tôus nos ennemis. 
Paifons que les romains , prenant une autre 
idée, ' • 

Craignent cette union qu’ils ont tant demandée. 
Quand ils verront la gLoire en cet illuftre jour 
Rallembler quatre cœurs fcpajcs par l’amour. 

v «t *■ * 
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ARTHEMISE. 

Seigneur , quand Adherbal , par une autre hy- 
menée , 

Trahiroit à mes yeux la foi qu’il ma donnée , 
Un exemple en tout te ms honteux à recevoir 
Ne peut rien fur les cœurs qui favent leur de- 
voir. 

Mais pour rendre vos jours & vos états tran- 
quilles, ... ........... 

Vous avez des moyens plus fûrs A: plus faciles. 
Aflez & trop long - tems mon féjour dange- 
reux 

A d’une guerre impie entretenu les feux. 

Pour en faire celfer la caufè infortunée , 
Ouvrez - moi les chemins dès lieux où je luis 
née, » 

Et réduifez les vœux que vous pourriez former 
A l'efiime d’un cœur qui ne peut vous aimer. 

I U G U R T H A. 

( 

Non , ne préfUmez pas que quoi qu’il en arrive, 
Du plaifïr de vous voir je fouflre qu’on me prive. 
Une eftime accordée après tant de mépris 
N'eft point de ma confiance un aflez digne prix; 
Et duflenttous les foins que je prens pour vous 
P^ire, ... 

Ne m’attirer jamais un regard moins fevere , 
Du trône & de la vie on me verra fbrtir 
Avant qu’à ce départ je puifle confentir. 

Cij 
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A R THEMIS E. 

Et moi ,6 dans ces lieux il faut que l’on m’arrête» 
Quelques nouveaux périls que votre amour 
m’apprête , . 

Je (iibirai plutôt le fort le plus fatal , 

Que d’avoir pour époux un autre qu’Adherbal, 

JUGURTHA. 

Ah ! c’eft trop s’obftiner à braver ma colere: 
Vous voulez qu’il périlïe , il faut vous fatisfaire# 
Préparez-vous , Madame , à voir exécuter 
l’arrêt que contre lui vous venez de diéfer. 

Ne croyez pas qu’ici mon défefpoir s’arrête 
A menacer en vain fa criminelle tête. 

11 mourra. Bomilcar , qu’on l’amene en ces 
lieux, 

ARTHEMISE. 

Eh bien ! rens-toi l’horreur des hommes & des 
Dieux ; 

Join la mort d’Adherbal à celle de fon frere , 
Pour prix du rang fuprême où t eleva leur pere s 
Baigne-toi dans un fang dont l’offenfe envers toi 
Eft de me conferver & fon cœur & fa foi , 

Et d’exciter en moi , par des droits légitimes , 
l’amour de fes vertus & l’horreur de tes crimes, 

JUGURTHA. 

Ah ! ces crimes forcés , & ces faufles vertus 
Ne peuvent abufer que des cœurs prévenus. 
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• r 

C’eftlesévenemens malheureux ou propices 
Quiproduifent en nous les vertus ou les vices. 
Mon rival par le fort juftwnent opprimé 
Ne paroît vertueux qu’autant qu'il eft aimé , 
Qu’on plaint les malheureux > qu’on prend part 
à leur peine. 

S'il éroit comme moi l’objet de votre haine j 
Si j'étois dans Tes fers comme il eft fous ma loi , 
Peut-être feroit-il plus criminel que moi. 

Mais puifqu’au défefpoir vous voulez me ré- 
duire , 

Je prétens mériter la haine que j’infpire. 

Plus de retardemens j je ne puis les fouffrir. 
Choiliftez de le voir , ou régner , ou périr. 
Parlez. 

ARTHEMISE, 

Frappe , tyran ; achevé ton ouvrage. 

: des crimes communs ne borne pas ta rage, 
lais crain que le fénat juftement ofFenfé 
e venge un fang fi beau fur qui l’aura yerfé. 

JUGURTHA. 

connois mieux que vous ce tribunal augufte 
e vous me dépeignez fi terrible & fi jufte. 
and ces Dieux de la terre éclatent contre 
nous , 

pai par quelle offrande on fléchit leur coa- 
roiùr» n r w ' 

Ciij * 
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Ce n’eft plus ces romains qui contens de la 
gloire 

N’avoiént qu’un vain laurier pour prix d’une 
vidoire , 

Ou qui ne prononçant que de juftes arrêts, 

‘ jufques Hans leurs enfanspunilfoient les forfaits. 
Rome fuit aujourd’hui de plus çloucès maximes , 
Et l’or dans le fcnat efface bien .des crimes. 

, I * ,• » •; t a. *»£. / ->*<■•»-»' 

ARTHEMISE. 

S’il eft dans le fcnat des membres corrompus ^ 
Il a des Scipions , il a des Metellus. 

Et iorfqu’on veut abfoudre un crime manifefte > 
Il ne faut qu une voix pour ramener le refte. 

J U G U R T H A. 



Eh ! ne favez-vous pas que les crimes des roîs 

Ne fe jugent jamais par la rigueur des loix ? 

Qu’en fe déterminant à profcrire leur tête , 

Il faut être en état d’en faire la conquête , 

Et que fouvent lés Dieux , maîtres de leurs fa- 
veurs, 

^Protègent le coupable , & perdent les vengeurs,. 

C’eft par-là que vainqueur d’un rival qui m’o£- 
fenfe , 

Je puis fur lui fans crime exercer ma puifTance. 

Ce n elt point aux romains a m enlever mes 
droits - ‘ - , r : 

Sur ceux que lavjdoire a fournis à n^ïojx* 
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Mais pour joindre ma chute à celle de.Carthage, 
Dût toute leur puiflance aborder ce rivage , 

Dût la flamme & le fer çîéfoler mes états , 

x r 9 

Mon rival au tombeau devancera mes pas. 

Et li par votre hymen , quand ma vengeance efl: 
prête , 

Vous n’arrêrez le fer qui menace là tête , 
Demain de vos refus je faurai le punir , 

Et laifler au hazard le foin de l’avenir. 

Pour attirer fur vous , ou retenir la foudre , 
Vous n’avez que ce jour , Madame , à . vous re- 
foudre. 

Profitez-en. 



SCENE V- 

ARTHEMISE, BARSIME. 

A R T H H M I S E. 

G Rands Dieux ! quel excès de fureur ! 
Tous mes fens font fàifis d épouvanté & d’hpr- 
* reur. 

Quel parti dois-je prendre , & quel choix puis- 
je faire ? 

Un péril fi preflant ne veut point qu’on différé $ 
Va chercher Adherbal , & le conduis ici. 

Va , dis-Iui qu’ilefl te ms. . . . 

C iiij 



Digitized by Googh 





9* J U G U R T H A. 



S C E N E V I. 

ADHERBAL, ARTHEMISE, 
BARSINE. 

ARTHEMISE. 

A H , Seigneur , vous voici î 
Si tantôt combattant votre illuftre entreprife , 
3’ai fait ccder votre ame aux frayeurs d’Arthe- 
mife } 

De mon premier effroi mon efprit revenu 
Vous prefTe autant d’agir qu’il vous a retenu. 
D’une fanglante mort Jugurtha vous menace > 
Si le don de ma main n’aflure votre grâce. 
Pour me déterminer je n’ai plusqu’aujourd’hui, 
Et vous mourrez demain fi je ne fuis à lui. 
Parun beau défefpoir prévenons la tempête. 
Tous vos amis font prêts , mettez-vous à leur 
tête. 

Allez , & par des coups dignes d’être admirés , 
Brifez vos fers , les miens : triomphez," ou 
mourez. 

• ADHERBAL. 

O nobles fêntimens ! ô r vertu que j’admire ! 
Madame , je conjiois que lexiel vous jnfpire. 
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C’eftlui qui de votre ame a ehaffé votre effroi: 
Je n’en faurois douter , la victoire efl à moi. 

J’y cours. Mais pardonnez ce refte de foibleffe. 
Dans fi grand péril faut- il que je vous laiffe ? 

A R T H E M 1 S E. 



Je frémis de fonger que peut-être ma voix - 
Se fait entendre à vous pour la derniere fois* 
Pour m’éloigner de vous je me fais violence. 
Mais dans un grand defiein il eft de la prudence 
D’écarter les périls & les fbupçons jaloux 
Qu’un plus long entretien peut attirer fur nous.' 
Adieu. Je vous répons que mon cœur & le vôtre 
Ne feront pas long-tems féparés l’un de l’autre. 
Partez , Seigneur, les Dieux uniront notre fort; 
Si ce n’efi: par l’hymen , ce fera par la mort. 



Fin du fécond Acte . 
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ACTE III 



SCENE PREMIERE. 

I l * . ... 

ARTHEMISE, BARSINE. 

B A R S I N E. 

O U e faites vous , ô ciel ! où courez - vous , 
Madame ? 

ARTHEMISE. 

Que veux-tu ? la frayeur s’empare de mon ame, 
Je ft’entens que des cris , mes gardes étonnés 
M’approchent en tremblant & femblent con- 
cernés : 

Du deftin d’Adherbal je ne puis rien entendre. 
Ah ! peut-être il expire, & l’on craint de m’ap- 
prendre. .. . 

BARSINE. 

N '* ’ 

Efperez mieux. Madame, & parmi vos frayeurs 
Aidez-le par des vœux & non pas par des pleurs* 
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Puilque Tes ennemis éprouvem Ton courage 
Croyez que du combat il aura l’avantage , 

Et que le juife ciel , prompt à le fecourir , 
N’arme point la vertu pour la la iflfer périr* 

ARTHEMISE. 

Le ciel à la vertu n’eft pas toujours propice , 

Sa rigueur quelquefois furpafle ù juftice. 

Et fouvent il ne feint de calmer (on courroux 
Que pour nous accabler fous de plus rudes coups.’ 
Mais que veut ce romain , & qu’a-t’il à m’ap- 
, prendre ? * 



SCENE II. 

ARTHEMISE, RUTILE, 
B A R S I N E , Gardes. 

RUTILE. 

D E la part de Scaurus nous venons vous dé- 
. fendre . 

% +* , i 9 

Madame , & prendre foin de vos jours précieux 
Qui font mal allurés dans un camp furieux. 

Où le trouble domine , où le dellin des armes 
Jette à chaque moment de nouvelles allarmes. 
Ne vous étonnez pas qu’un romain tel que lui 
En vous de la yçrcu fe déclare l’appui. 



Digitized by Google 



'»* J U G U RT HA. 

Mais, Madame, attendant qu’il vienne à vous 
apprendre 

De quel cône le fort eft contraint de Te rendre 
Pour Vous les liens & moi devons tout hazarder, 
Et comme à vos fujets vous pouvez commander. 

. • arthemise. • - 

Ah ! que fait d’Adherbal ? éclairciflêz mon ame. 
oâvez-vous s’il refpire ? 



RUTILÉ. 

r ne r * en j Madame. 

La difcorde eft par tout : & mille cris confus 

Ne laiffènt diicerner ni vainqueurs ni vaincus. 
Mats fans doute Scaurus qui s’offre à notre vûe 
- cet evenemenc vous apprendra l’ilTue. 




SCENE III. 



SCAURUS, ARTHEMISE’ 
RUTILE, BARSINE, Gardes. * 



A 



s C A U R U 5. 

Rmez-vous d’un-grand cœur, Madame, 
# en eltfait. . ’ 



Le deffinfe déclare , Adherbal eft défait. 



J U G U R T H A. 

- A R T H E M I S E. 
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l . mort ! 

• » • , f " 

S C A U R U S. 

Non , Madame il vit chargé de gloire i 
défaite vaut la plus belle vi&oire. 
is un petit nombre avec tant.de valeur 
jutenu le choc d’une armée en fureur, 
nais un héros par /on rare courage 
lus long-tems que lui dilputé l’avantage, 
ns de l’arracher aux foldars en courroux, 
ivelot brifé le livroit à leurs coups, 
îbattoit à peine : & fa vaillante fuite 
irageux Hannon étoit prelque réduite, 
rces le quittoient : & fans un prompt &- 
ours 

r aurait été le dernier de fes jours, 
mdrç amitié dans fon fort m’intérelTe , 
lains. Cependant il faut que je confelîe 
î nouveau malheur , qu’il a trop mérité , 
ue le julte prix de fa témérité, 
lorfqu’à le fauver il voit que tout conf- 
ire : 

orne lui doit rendre & le jour & l’empire: 
un ciel éloigne je vole à fon fecours : 
u péril des iniens j’aurai foin de fes jours: 
nce , n’écoutant qu’une imprudence ex- 
ême , 

n péril certain fe va plonger lui- môme i 
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J U GU R TH A. 

Et femble par ce coup qui rompt tous mes 
deffeins 

Braver mon ambaflàde & l’appui des romains. 
Tout autre que Scaurus au malheur qui l'accable 
Auroit abandonné Ton deftin déplorable. 

Mais il m’eft cher encore : & plaignant Ton 
malheur. 

Plus que ma dignité je confulte mon cœur. 
Cependant aux périls dont le fort l’environne , 

Il ne peut échapper fans l’hymen d’Ildione : 

Et malgré tons mes foins fon trépas eft certain 
Si vous ne l’obligez à lui donner la main. 

Il faut une matière iiluftre & non commune 
Pour une ame au-deffus des traits de ta fortune : 
Un grand cœur où domine une rare vertu , 

Par les empêchemens n’eft jamais abbattu. 

Après ce noble effort, jufqués dans votre empire, 
Malgré l'amour du roi , je vous ferai conduire , 
Et vous aurez l’honneur de voir que de vos mains 
La paix fera l’ouvrage, & non pas des romains. 

ART H EMISE. 

Seigneur, dans vos raifons , s’il faut que je m’ex- 
plique , 

Tapperçois les effets de votre politique. 

Mon pere eft le feul roi parmi les africains 
Qui n’a jamais fléchi fous les loix des romains , 
Et qui leur oppofânt une digue trop forte , 
ïait retomber fur moi la haine qu’on lui porte , I 
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JUGURTHA, 5 V 

Je pourrois dire ici que nos peres d’accord , 
Uni/lânt nos deux cœurs , ont réglé notre fort. 
Que les ordres du ciel , & le choix de notre ame 
Autorifent l’ardeur d’une fi belle flamme. 

Mais puifqüg le fénaf s’çppofè à ce defîèin , 

Et que pour le làuver il faut céder fa main : 

Faites l’y confehtlr : je promets d’y foufcrire. 

Mais tandis que fur lui j'aurai le même empire,’ 
Il fuffit , j’aime mieux qu’il reçoive de moi 
L’exemple de mourir , que de manquer de foi. 
Jugurtha vient à vous. Sa préfence me chafle , 

A l’ami des romains je doi céder ma place » 

Et ne point difputer à fon nouvel éclat 
L’honneur de recevoir les ordres du fénac. 

SCAURÜS à fa fuite. 

Suivez la. 

A*R T H E M I S E/ 

Quoi î Seigneur , fuis- je votre captive » 

SCAURÜS. 

« J 

Commandez-leur , Madame i 6c vous , que Loi: 
la fuiye. 
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-JUÇÜRTHA.' 






S C E N E I v. 

JUGURTHA, SCAÜRUS, 
RUTILE. 

* SCAÜRUS, 

_ * « * ' 

\/* Enez , Seigneur , venez contre yos enne- 
* mis. 

Votre vengeancç eft jufte , & tout vous eft per- 
mis. 

Je vous ferai raifon de l’indigne entreprife. . . . 

‘ J U G U R T H A. 

• * 

Je ne m’attendois pas durant votr&entreprife 
Qu’abufànt à vos yeux de ma crédulité „ 

Unlroi dût fe porter à cette extrémité. 

Quand à ma fureté je donnerois fa vie , 

Quand je l’immolerois à ma jufte furie , 

Je ne crois point blelfer après cet attentat 
Ni votre autorité , ni celle du fénat. 

Mais pour vous témoigner avec quelle aflfurance 
Je me remets à vous du foin de ma vengeance , 
Je retire ma garde & le livre en vos mains. 

Ce n’eft plus mon captif , c’eft celui des ro- 
mains, 

SCAÜRUS. 
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JUGÜRTHA. 

» * 

r * 

S C A U R U S. 

i L • * 

Vous ne pouvez , Seigneur , dans cette con- 
jonéhire , 

Lui donner , quoi qu’il ofe, une garde plus lure $ 
L on corrompt aifément la foi des africains , 
Mais on doit tout compter for celle des ro- 
mains. 

puifque vous confentez qu’ils vous rendent ju- 
: , _• ftice , • , 

Repofez~vous fur eux du foin de fon fupplice. 

Et croyez que l’excès de là témérité 
Vous choque moins. Seigneur , que leur au-, 
torité. 

Faites-le moi venir. Je prétensle confondre,' 
Et voir ce qu’à fon juge il ofera répondre. 



SCENE V- 

% 

S C A U R U S , R U T I L E. 

RUTILE. 

C.E courroux me furprend. 

• r 

S C A U R U S. 



J * 



t Par ma feinte rigueur ; 

Te retire Adherbal des mains de fon vainqueur. 

Twe X. 



D 



« 

i 



« 

i 
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P f \ 1- « > J ' w» 

Je le mets en état de n’avoir rien à craindre# 
; R U T I L E. 



\r 

* 



Ses jours en fureté feront-ils moins à plaii 
Quand il fera réduit au défelpoir fatal ‘ ' ' 5 t - 
De voir tout ce qu y il aime époufer fon rival ? 

SC AURUS.. 

Epoufer Ion rival ! ah ! que fa crainte cefiè ? 
Pour eux point d’fyrménée avec cette princèflè» 
Je ne viens en ces lieux que pour rompre un 
, deflëin , ' ' / * rv'-.t-. 

Qui paroît trop fufpe<fl à l’empire romain. 

numide eft puilfantjlès maures font terribles. 
S’ils s’unifloient enfemble , ils feroient invin- 
, cibles , - 

Et par cette union , pourraient être, en état 

De réfifterlong-tems aux forces du fénat. 

Ceft l’unique fujetqui dans ces lieux m’arrête. 

Le malheur d’Adfierbal n’eft qu’un prétexte 

honYtête. • . • 

Je voudrois le fauver j mais enfin aujourd’hui ? 
4,. ; i r uj >C\.c u jx ü. m 

Home aux toms que je prens", a plus de part 

que lui : ~ ~ ~ ~ <l 

Et je regarde moins , en lui fauvant la vie > •. 

Les droits de l’amitié que ceux de la patrie. 

ïugurrha régnant feui dans toutçe vafte état 

Deviendroit trop puiifant & fufpèél au fénat ; 

Il doit autant qu’il peut , en la rendant égale, 

Divifer affoibiir la dignité royalp ^ ~- t % * 
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J TJ G TJ R T H A. 

JÊt réduire les rois , fous le titre d’amis , 

A lanéceflité d’être toujours fournis. 

RUTILE,^ 

JEft-ce par ces raifonsque Rome vous ordonne 
De contraindre Adherbal à l’hymen d’Ildione î 

s ç a u r y s. 

r 

Entre ces deux rivaux , nos communs intcrêcs i 
Doivent ferrer les nœuds d’une éternelle paix, 
le maure profitant de cette guerre impie 
Peut reveiller contre eux fa fureur aflfoupie , 

Les furprendre occupes à vuider leurs débats 
Et joignant ce pays à fes vaftes états 
S’ouvrir vers l’Italie une route certaine / 
Qui feroit dans fes murs trembler l’aigle ro- 
maine, , -, 

Les chemins font ouverts, & fans empêchement 
De ces bords jufqu’à Rome on arrive aifément. 
C’eft pourquoi. • . • Mais tu vois Adherbal qui 
s’avance. 




-, - r»* 

r 9 y e 4 * • ' * 

Di,‘ 
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S C E N E : V I. 



AD HE RB AL, SCAURUS, 
RUTILE. 

•SCAURUS. 

J 'Ai fur votre fort, prince , une entière puif- 
. fànce. 

Jugurtha , dont j’ai feint d’approuver le cour- 
' roux, 

M’a cédé tous les droits qu’il peut avoir fur vous. 
Gardé par un ami qui prend part à vos peines 
Vous n’avez pour prifon que les tentes ro- 
~ rî - maines. 

Mais , Seigneur , dans ce camp l’on m’accufe 
3r " en féeret • ’ / 

•D’avoir favorifé votre dernier projet. 

Ces bruits blelfent ma gloire , impofez-leur fî- 
Ience, 

Et pour faire cefler un foupçon qui m’offenfe , 
Vous devez avec Rome agilfantde concert 
Croire plus vos a mis qu’un amour qui vous perd. 

ADHERBAL; 

Je le voi bien , Seigneur , ma fortune cruelle 
Vous pefe , & lalfe enfin votre amitié fideile. 

t • ' i 
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Au milieu de mes maux je m’eftimois heureux 
Que le fort m’eût laide votre cœur généreux : 

Mais il n’a point borné fes rigueurs inhumaines 
A m’enlever mon fceptre, à me charger de 
chaînes. 

Pour m’accabler encor du plus cruel malheur 
Après m’avoir tourpris,il me prend votre cœur. 

S C A U R ü S. 

! ’ * , 

t » * % V. 

te reproche, Seigneur, dont ma vertu s’offenfe,’ 

Ne peut être fondé fur la moindre apparence.' 

Mon amitié pour vous n’a fait que trop d’éclat , 

Mais je dois obéir aux ordres du fénat. 

En véritable ami qui vous dit fa penfée , 

J’ai tâché de combattre une ardeur infenfée. » 
Mais puifque mes raifons ne peuvent vous tou-^ 
cher , 

Que j’enfonce le trait que je veux arracher , 

Je reprendrai le rang dont je voulois defoendrej 
Et comme ambalfadeur je vais me faire en-; 
tendre. 

Rome ne peut fouffrir qu’un de fes alliés 
S’unifie avec l’objet de fes inimitiés. 

Etouffez ce defîr : perdez cette efpérance ,’ ^ 0 

Elle oppofe à ces nœuds fa fuprême puifiance.' 
iidione eft un bien qui vous eft refervé. 

Je dois vous faire enfomble un deftin élevé , 

Et ne partir d’ici qu après que l’hyménée 
Aura joint yotre fort avec fa deftinée. 
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...Ut .1 V G V R T H A. 

« 

Du peuple & du fénat ce font les volontés , 

Et vous êtes perdu G vous leur réfiftez. 

Nous ne manquons jamais , en alliés fîdelles. 
De fervir nos amis dans leurs juftes querelles $ 
Mais Rome n’entre point dans leurs égaremens, 
Et ne fe mêle point des troubles des amans. 

ADHERBAL, . 

Seigneur, je n’ai pas cru qu’en une ame bien née 
Il fut des droits plus faints que ceux de l’hy- 
,• menée ; 

Ni que par un époux à ce devoir facré 
JJrLlceptre avec honneur dut être préféré. 

Autant que les romains défendent leur patrie 
Je défendrai les droits d’une époufe chérie. 

Ou je leur ferai voir , en courant au trépas , 

ÎJn genre de vertu qu’ils ne connoilfent pas. - ! 

S C A U R U S. 

Il faut donc renoncer , fans que rien vous re- 
tienne , 

A l’amitié de Rome , auflï bien qu’à la mienne ? 

ADHERBAL. i 

Oui , Seigneur , j’y renonce : & fon inimitié 
£ Me^ppferabien moins que fa faulfe pitié. 

Les rois font-ils fujets de votre république 
Qu’elle étende fi loin fon pouvoir tyrannique ? 
EfV-.ce un crime envers vous qu’un amour 
nocenr ? 

Et ne peut-on aimer fi Rome n’y confient i 



>ogIe 
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MJ G TJ R T H A. 

Cruels , à Jugurtha remettez (à vi&ime. 

Je préfère à vos foins la fureur qui l’anime. 

Le trépas de fa main me femblera plqs dqux 
Que le trône & le jour que je tiendrais de vous* 

.. . . SCA U R U S. ■ 

, * , ‘ * 

Prince , qu’ofez - vous dire ? & qu’eft- ce que 
vous faites ? - 

Avez- vous oublié le péril où vous êtes ? 

Et que vous tomberiez dans là nuit du cercueil , 
Si ces mômes romains, que brave votre orgueil, 
•Ne voyoient avec moi ce tranlport téméraire 
D’un regard de pitié, plutôt que la colere ? 
Ildione paroît , & porte ici fes pas. 

Je vous laiflfe avec elle. 



" SCÈNE VII- 

ADHERB AL, SCAURUS, 
ILDIONE , RUTILE , CORISBE. 

S C A U R U S. 

*P, Mpêchez fon trépas , 

Madame î e’ëft en vain que j’y veux mettre o 
ftacle , ; : • / 

L’amour à yos appas réfer.ve ce miracle* 
Puiflfent-ils obtenir de ce cœur prévenu 
Ce que tous mes efforts n’en ont point obtom t 



Digitized by Google 







■/SCENE VIII. ’j 

ADHERBAL, IL DI ONE,' 
CORISBE. 

: . ' . I . • * 

, / ILDION E. .. * 

J.E ne viens point , Seigneur , par l’ordre de 
-, mon pere , 

En amante irritée imiter fa colere. 

Senfible à vos malheurs. , je viens les partager , 
Et lorfqu’à mon hymen on vous croit engager , 
’Jemourrois de regret , fi la moindre efpérance 
M’avoit fait prendre part a cette violence. 

11 efl vrai que ces nœuds m’auroient été bien 
‘ .doux . , \ . *- 

r 

S’il m’eût été permis de les tenir de vous. 

Cette félicité , que le fort m’a ravie , 

Auroit fait feulement le bonheur de ma vie. 
Mais puifque dans votre ame une première ar- 
deur 

Me défend d’afpirer à ce rare bonheur , 

Je veux vous faire voir par un effort infigne , 
Qu’lldione , Seigneur , n’en étoit pas indigne. 
Je vais près de mon pere employer aujourd’hui 
Ee pouvoir que le fàng me peut donner for luit 

Tâcher 



J Ü G U R T H a; 4> 

Tâcher par mon exemple à lui faire connoître 
Que de fes pallions il eft beau d’être maître : 

Et que dans un grand cœur la gloire & le devoir 
Ont droit de triompher d’un amour fans efpoir* 

ADHERBAL 

» ' * «*i 

Non , je n’efpére point qu’un rival implacable 
Imite la vertu dont vous êtes capable. 

Plus vous feriez d’efforts pour calmer fon cour- 
roux , 

Plus fa haine pour moi retomberoit fur vous. 

Et vous mettriez le comble à ma douleur amere. 
Si vous perdiez pour moi la tendreffe d’un pere. 

1 I L D I O N E. 

En qui de fa fureur ne connoit que la loi , 

Je ne reconnois plus de pere ni de roi : 

Et fi de mon exemple il fait Ci peu de compte , 
Qu'il fouffre qu’en vertu fa fille le furmonte ; 

Si mon zélé impuilfant ne peut vous fecourir , 
Rien ne peut après vous m’empêcher de mou- 
. rir: r 

Et de goûter du moins cette douceur extrême 
De vous venger de 4ui fur une autre lui-mê- 
me. : - - -d» ...• > 

Heureufe toutefois fi je puis efpérer 
Que de votre amitié vous daigniez m’honorer , 
Et que fur Jugurtha bornant votre colere , 
Vous ne confondiez point 4 fille avec le pere. 
Ivm I . E 
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JO IUGÜRTHA. 

ADHERBAL,. 

Non , Madame , & mon cœur , ne pouvant rie» 

• <fep los > 'L 

Autant que je le dois admire vos vertus. 

Et fi je puis leur rendre un, tribut légitime 
Par ma tendre amitié, par ma plus forte eftime. 
Croyez dans les malheurs dont je retiens les 
coups , - I 

Que fi j’étois à moi , je ne (êrois qu’à vous. 



SCENE IX- 

. i • > * v 

ILDIONE, CORISBE. 

’ ILDIONE. 

. * ^ . . 

O Ma chere Corifbe î allons trouver mon 
pere: ; !i * . ‘ . 

Par les pleurs de fà fille appâifons fa colere. 
V,ien , fui moi. C’en eft fiait , le deflein en eft 
pris. • ■ ■ • 

Je veux fauver ce prince $ il n’importe à quel 
prix. 

Peut-être avec le tems une fi belle flamme , 

S’il eft reconnoiflant , attendrira fon amê l j 
Ou du moins' la douleur de l’airùer (ans efpoir 
Cédera quelquefois au plaifîr de le voir. 

Fin dn troifièmt A&s* ' 
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ACTE IV- 



3 



SCENE PREMIERE- 

JUGURTHA, SC AURUS, 

B O M I L C A R. 

I 

JUGURTHA. 

O U i , Seigneur y il eft vrai : tyran de ma 
famille , 

Le même aftre a vu naître & le pere & la fille. 
Nos cœurs font déchirés par les mêmes combats. 
Et nous aimons tous deux qui ne nous aime pas. 
Tantôt contre un captif échappé de fa chaîne , 
J’ai cm ne refpirer que vengeance & que haine* 
Mais les pleurs de ma fille & fes gemiifemens 
Ont fait naître en mon cœur de plus doux fen*> 
timefts î 

Et je viens en faveur de ce prince coupable. . . r 



S C A U R U S. • 

Quoi ! d’un courroux honteux me croiriez-vous 
capable? .* '• 

Ei; 
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Mon cœur 11e connoît point de lâches pallions i 
Et la feule équité régie mes aélions. 

D’Adherbal , il eft vrai , le projet téméraire , 
Mérite du fénat un reproche févere. 

Et s’ilétoit, Seigneur , en même rang que vous, 
Il «'échapperait pas à fon jufte courroux. 

Mais il eft malheureux , fans fecours , fans puif. 
fance , 

Ç’eft aflez pour qu’il daigne en prendre la dé~ 
fenfe. 

Et j’ofe dire encor que parmi vos débats 
La juftice eft pour lui , fî le fort ne I’eft pas. 
Ainfi Rome lui rend & fon fceptre & fon trône. 
Mais comme, Rome eft jufte, elle yplace Ildione. 
Et ce fceptre aujourd’hui fbrtant de votre main , 
Ne fera qu’y rentrer par un autre chemin. 

JUGURTHA. 

Ah ! par ces fentimens vous me rendez la vie. 

Je n’en murmure point , c’eft ma plus chere 
envie. 

Les beautés d'Ildione , & fur tout Ces vertus , 
Mériteraient encor quelque chofe de plus. 

Et je pers làns regret l’éclat d’un diadème. 

Pour en ceindre le front d’une fille que j’aime.’ 
Mais de grâce achevez de contenter mes vœux , 
Et faites qu’à demi je,ne fois pas heureux. 
Àrthemile , Seigneur, eft l’objet de ma flamme. 
Vous favez quel empire elle apris fur mo;i ame. 
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Daignez en ma faveur fléchir ce cœur ipgrat j 
Employez , s’il le faut , les ordres du fénat : 
Ménacez-la de Rome & de votre puilfance. 
•Ceft en vous que je mets ma derniere efipérancej 
Ce n’eft qh’en vous. . . 

S C A U R U S. 

Seigneur , je dois vous avertir 
Que Rome à ce defléin ne fauroit confentir. 
Elle attend Arthemife 5 & s’il faut plus vous 
dire , 

C’eft dans le capitole où je dois la conduire, * 
C’eft là qu’on refoudra. . . 

JUGURTHA. 

Que dites-vous , Seigneur ? 
Quoi , Romt maintenant s’oppofe à mon bon- 
heur ! 

A Ton propre intérêt devient-elle contraire ? 

Si la fille eft à moi , je vous acquiers le pere. 
Au lieu d’un ennemi puilfant & dangereux , 

J' en fais un cilié fidèle & généreux, 
ï’en réponds par mon fceptre & par mon dia- 
dème. 

Entrez dans mes raifons , examinez vous-mê- 

Iï)6# • • • 

S C A U R U S. 

Seigneur , ce n’eft point moi qui dois les écou- 
ter : 

Au fénat feulement vous pourrez les compter. 

E iij 
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;4 JUGÜRTHA, 

faitesgen voir la force , il vous rendra justice. 

11 faut que cependant fon ordre s’accomplitfe. 

Il demande Arthemife , & là ns vous obftiner , 
Souffrez qu’au capitole on la puilfe amené r : » 

ït loin de l’irriter par quelque réfîflance t 
Méritez fes faveurs par cette déference. 

■ 1 ■- !- ■ ?- J ll - A-* * ” 1 X i lSBE Sa 

S C E N E 1 1. 

JUGURTHA, BOMILCAR. 

I „ 

JUGURTHA. 

U’entêns - je , Bomilcar , cédai - je d’être 
roi i 

Dans mes propres états on me donne la loi. 
Urf romain dans mon camp me commande &' 
me brave. , 

Quoi : de leur allié , deviens-je leur efclave ? 

A leurs commandemens mon fceptre eft-ii fou* 
*. mis ? 

Ah ! fi y avois fuivi tes fidèles avis. . . 

BOMILCAR. 

r 

Il en eft encor tems. Hâtez- vous de les fuivre. 
Que d’un joug fi pefant la gloire vous délivre. 
Quoi ! vous avez compté fur la foi des romains! 
Ne connoilfez-vous plus leurs perfides deffeins ? 
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Que leur faufle douceur , ou ieuî feinte colere. 
Cache toujours chez eux quelque nouveau mi- 
ftere ? 

A l’hymen d’Ildione il Ce font employés. 

La fille de Bocchus , fi vous les en croyés , 

A dû leur infpirer la haine la plus forte. 

Mais fi de vos états vous fouffrez quelle forte A 
Qu’Adherbal avec elle ait la facilité 
D’être chez fes amis en lieu de furetc : 

Vous verrez ce rival, que Rome favorife , 

Au lieu de votre fille époufer Arthemife ; 

Et vous n’aurez peut-être un fcepcre dans vos 
mains , 

Qu’ autant que durera la pitié des romains. 

t 

ÎÜGÜRTHA. 

O ma fille ! faut-il qu’avec tant de tendrelfe ' 
Dans ton fort aujourd’hui ton pere s’intérelfe ? 
Et contre un ennemi fi digne du trépas 
Faut- il que ton amour me retienne le bras ? 
Oui , dufiai-je expofer ma vie & ma couronne , 
Je ferai tout pour lui , s’il époufe Ildione. 

Mais je n’écoute rien , s’il eft fourd à ma voix , 
Et je vais lui parler pour la derniere fois. ■ 
Qu’on le fafie venir , qu’on m’amene Arthe- 
mife. 

B O M I L C A R. 

Arthemife , Seigneur ! 

w r» 

E ni j 
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S 6 JUGURTHA 

J U G U R T H A. 

D’où vient cette furprifè ? 

Crains-tu de m’obéir î . i 

B O M I L C A. R. 

£h quoi ! vous ignorez 

Que les romains , Seigneur , fe font d'eux affii- 
rés, 

JEt que mal aifément verrez-vous l’un ni l’autre. 

Si l’ordre de Scaurus n’autorife le vôtre 1 

J XJ G U R T H A. 

Dieux ! qu’eft-ce que j’entens? monarque infor- 
tuné, 

A quel abaiflement te vois-ru condamné 1 

N’importe , Bomilcar , s’il n’efi; point d’autre 
voie, 

' ! - 

Quelqu’efFort qu’il m’en coûte , il faut que je 

les voie. 

Va trouver de ma part ce fuperbe romain 

Qui prétend fur les rois un pouvoir fouverain. 

• Tâche d’en obtenir l'effet de ma demande , 

Qu'il fouffre qu’en ces lieux l'un & l'autre fe 
rende. 

N’épargne rien , va , cours. C’eft le dernier af- 
front 

Dont l’orgueil des romains fera rougir moa 
front. 

* „ ^ s 

mi 
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..SCENE III. 

J U G XJ R T H A. 

S Cepcres , qui rivaux du tonnerre 
N'avez à craindre que ies Dieux, 
Vous qui nous donnez fur la terre 
Le pouvoir qu’ils ont dans les cieux. 
Rayons des majeftés fuprêmes , 

Cef fez- vous t facrés diadèmes 3 
De relever des immortels ? 

Et fi les rois font leurs images , 
Sont-ils nés pour d’autres hommages 
Que ceux qu’ils doivent aux autels 

Rome , dont l’audace guerriere 
Remplit tout de fang & d’horreurs,' 
N’eft-il ni digue , ni barrière 
Qui mette un frein à tes fureurs ? 
D’abord que le front d’un monarque 
E(ï digne d’en porter la marque , 
Son abaifTement eft certain} 

Et tu cours moins à la viéfoire 
Par l’efpoir d'augmenter ta gloire 
Que par l’amorce du butin. 

J’ai vu tout ce que tes entrailles 
Ont produit de çhefs renommés , 
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ÎÜGURT-HA. 

Vaincus jufques dans tes murailles 
Par les tréfors que j'ai femés. 

Voyons fi prenant d’autres régies 
Pour le choix bruyant de tes aigles 
Je n'aurai point un autre écueil j 
Et fi le fer de notre afrique 
Brifera le joug tyrannique , 

Que lui deftine ton orgueil. 

{ Allons brûler ce capitale , 

Lieu terrible aux fronts couronnés , 
Où l’on n’immole à ton idole 
Que des monarques enchaînés j 
Où l’on voit tant de noms auguftes 
Confàcrés par tes loix injuftes 
, A des opprobres éternels ; 

Et tant de nations entières 
Servir de pompeufes matières 
A tes triomphes criminels. 

Abattons les fuperbes têtes 
De ces titans ambitieux , 

Qui de conquêtes en conquêtes 
Veulent s'élever jufqu aux cieux. 
Augmentons les chûtes célébrés , 
.Que leurs jours couverts de tcnébres 
Rendent nos jours fereins & clairs , 
Et que par un coup de tonnerre , 

Du feu qui menaçoit la terre , 

Il ne forte que des éclairs. 



JÜGÜRTHA, 

Par l'amour & par la nature 
Mon cœur trop Jong-tems combattu 
N'o Ce j effrayé de leur murmure , 
Donner l'ellbr à la vertu. 

Mais fi d'un rival qui m'outrage 
Je ne puis fléchir le courage , 

Que Ion lang rougifié mes mains , 

£t commence par ces prémices 
Les innombrables facrifices 
Qtie je veux flaire des romains. 




S C E N E i v- 

JUGURTHA, ADHERBAL, 

bomilcar, 

'• JUGURTHA. 

S Eigneur , puis-je efpérer que malgré votre 
haine , 

Ma prcfence en ces lieux n aura rien qui voue 
gêne, 

Et que vous voudrez bien écouter mes di C- 
cours 

Sur le péril commun qui menace nos jours ? 

L’ambafladeur romain n'a que trop fait con- 
noître 

Que de nos deux états il veut fe rendre maître. 
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J U G U R T H A. 



Tantôt votre fupport , tantôt mon ennemi , 
Tantôt votre adverfaire, & tantôt mon ami. 
Sous prétexte d'unir ma famille & la vôtre , 

Il veut nous irriter , nous perdre l'un par l’autre : 
Et ce que par la force il n’ofe conquérir , 

Par la fourbe & l’adreflfe il cherche à l’acquérir. 
Ce n’eft pas tout encor : fes barbares maximes 
Ne fe contentent pas de deux rois pour viélimes. 
Tremblez en apprenant à quel excès d’horreur 
De nos tyrans communs a monté la fureur. 
Arthemiïe au triomphe eft par eux deftinée : 
Scaurus veut que dans Rome elle foit amenée. 

Il me l’a déclaré : j’en ai frémi d’effroi. 



AD HERBAL. 

Eh ! pour l’en garantir , qu’attendez - vous de 
moi ?’ 



JUGURTHA. 



Ce que peut un grand cœur pour fauver ce qu’il 
aime , 

De vous unir à moi dans ce péril extrême. 
Rome en nous divifant cherche a nous accabler : 
Quand nous ferons unis nous la Éeronstrembler. 



ADHERBAL. 

j > 

Te ferai plus , Seigneur , fi vous êtes fincere. 
Je ne puis oublier le meurtre de mon frere * 



/ 
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Mais pour des intérêts fî cbers , Ci précieux , 

J en ce/Te la pourfuite , & l'abandonne au£ 
» Dieux. . . . • 

• J U G U R T H A. 

Ah ! je me doutois bien qu’un cœur comme le 
votre. . . • 

ADHERBAL. 

A ce premier effort je veux en joindre un autre. 
Ce retour de vertu que je n’attendois pas 
Obtient ce que n’eût pu l'approche du trépas. 
Oui, formons de concert une illuftre entre- 
prife : 

De nos tyrans communs défendons Artliemife. 
Aimons , Sc combattons en rivaux généreux , 

Et qu'elle (bit le prix de celui de nous deux 
Qui contre les romains foutenant fa querelle r 
Par de plus grands efforts Ce rendra digne d’elle. - 

J U G U R T H A. 

Ces .générofïtés , où l’on ne rifque rien , 

Ne touchent pas beaucoup un cœur comme le 
. mien. . , • -, _-~ 

Dans un amant aimé toutpaVoît magnanime. 
Dans un amant haï rien n’eft digne d’eftime; , 
Et je furpafferois les plus grands conquerans , 
Que vos exploits encor lui paroîtroient plus 
grands. 

p . . 



\ 
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c* JÜGURTHA. 

Ne nous aveuglons point. Si vous n’êtes mon 
* gendre , 

Quelle affurance en vous Jugurtha peut -il 
prendre ? 

Par ce nœud* folemnel unifions nos deftins. 

Je voijs mets en état de vaincre les romains. . 
Ouvrez les yeux, Seigneur. Le don d’une cou- 
ronne , 

Mes états partagés pour la dot d’Ildione , 

Son amour , Tes appas , lès rares qualités , 

Ah ! toutcela vaut bien le cœur que vous quittez* 

^ _ A P' H E R R A L, . i 

Elle a mille vertus dignes de mon eftime , 

Et je ne confons point l'innocence & le crime. 
Mais quoi que de mon fort vous puilfiez or-* 
donner, . 

Je n’ai plus ni de main , ni de cœur à donner. 

* - » •. * • 

J.UGpTHA, 

Prince indigne des foins que pour toi je veux 
prendre , 

Eft-ce donc là le prix que j’en devois attendre ? 
Songes-tu que ton fort eft tout entre mes mains >r 
Que tu n’es plus ici gardé par les romains ? 
Qu’avant qu’à ton trépas ils puilfent mettre 
obftacle , 

Je puis à laprincelîè en offrir le Ipe&ade * 
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J U G U RT H A, • 

Et que dans ce moment ta tête & Ton orgueil , 
Pour tomber à mes pieds dépendent d’un coup 
d'œil ? 

r » 

♦ . ' A D H E R B A L. * . J-* 



Mes refus de fi près faisant; ta confidence , 

Je fais trop que ma pçrce efl un trait de pru- 
* :I> dénce. ' ’ 

Ton fecret révélé te deviendroit fatal : 

Mais ce n'eft pas ainfi que fe venge Adhetbal. 
Aduré qii'Arthenlîfe efl: fidèle & confiante , 

Les horreurs dç 4 mort n'ont ri^n qui m'épou- 
vante: , >4 . , N 

Puifque dans le tombeau i’empofte la douceur 
De longer qu en mourant je t enleve Ion cœur p 
Et que la cruauté ne peut m'ôter fa vie } 

Que tu ne fois réduit à me porter envie. 



Œ 



S C ENE V- 



< w V.A 



JUGURTHA , ADHERBAL, 
ARTHEMISE, BOMILCAR, 

Garda. 



■ 

l 



! A D H E R B A L ** 

M Adame^ c'en efl fait. On va trancher mes 
jours ! : • ’ 

Adherbal déformais n'attend plus de fecours* 
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Mais ce qui me confole en ce péril extrême ; 
Ceftqu enfin vous m'aimez autant que je vous 
aime , 

Que je vous vois encore qu’avant mon trépas.. 



f 'Â R T iî E M I S £..' /• 

* " 3 ’ i.c 

Non,’ non , Jugurtha m'aime, & vous ne mour- 



rez paS. • )( ; . , 

Il fait trop que mon fort ne dépend que du vôtre, 
Et que la mort de l'un feroit l’arrêt de l’autre. 



\ . t j u g U R T H A. 

Qui peut vous fecourir & vous livre au danger , 
A d’autres fentimens vous devrait engager. 
Expofée aux horreurs d'un triomphe barbare , 
Il fait le fort affreux que Romè vous prépare $ 
Que Scaurus avec vous fe difpofe à partir > 

Et que mon feul hymen vous en peut garantir. 
Cependant cet ingrat , 7 plutôt que d’yfoufcrire , 
Au comble du malheur s’obftine'à'vous réduire. 
Il aime mieux qu’à Rome un injufte pouvoir... 

. ' ART HEM I SE. » J 



D’un véritable amant il remplit le devoir: 

Il fait que notre afrique , à l’envi l’un de l’autre, 
A produit de grands cœurs de mon fexe & du 
vôtre, , . r - 

Qu’égalant enverra la fille d’Afdrubal , 

3’aj Ion exemple à fume , & celui d’ Annibal. 

L'un 
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ÏÜGURTHA, 6f 

L’un du joug de s romains m’apprend à me fou- 
ftraire , 

L’autre à brifer des nœuds où le ciel efl con- 
traire 

Et fur de tels garands il fait que je ne crains 
Ni l’hymen des tyrans , ni le char des romains. 

J U G ü R T H A. 

Du moins fi de vous - même implacable enne- 
mie , 

Vous ne craignez pour vous la mort ni l’infa- 
mie , 

Craignez pour votre amant l’effet de mon cour- 
- roux. 

Sa vie ou fon trépas ne dépend que de vous. 

Il faut que de fon fort vous décidiez vous-même. 
Qu’avez-vous réfolu ? 

ART HEM I SE. 

D’imiter ce que j’aime. 
ï U G U R T H A. 

t 

Puifqu’elle attend de toi l’exemple d’obéir, 

Qu’ as -tu déterminé ? 

/ 

ADHERBAL. 

• r 

* * * 'C* 

De ne la point trahir. , 

Tomt T, F 
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J U G U R T H A. 

Ceftaflez, je veux bien remplir votre elpé- 
rance , 

Et par le plus coupable il faut que je commence. 
Qu'on l’ôte de mes yeux , qu'on l'immole. • 



SCENE VI. 

JÜGURTHA, ADHERBAL, 
ARTHEMISE, ILDIONE, 
BOMILCAR, Gardes . 

ILDIONE. 

H ! Seigneur 

Commandez-leur auffi de me percer le cœur. 

Si vous ne révoquez cet ordre fanguinaire. . . ' 

ADHERBAL. 

Qu’elpérez-vous, Madame , & que voulez- 
vous faire ? 

ILDIONE. 

v # 

Dégager ma promefle,& d’un pere en courroux 
Vous lauver l'un & l'autre’, ou mourir avec vous. 
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JÜGÜR'THA. « 7 

Oarrez-les ÿêiïi , Seign«i*r , rappeliez la mé- 
moire 

De ce que vous devefcaux foins de vôtre gloire. 
■Qoeleft cet ennemi? c'efluh roi défarnié. 

Quel crime a-t-il commis ? il aime , il eft aimé. 
Ah ! qu'aifoment , Seigneur , le crime &: le cou- 
pable 

Rencontreroient en vous un juge favorable , 

Si dans les mouvemens , dont il eît combattu , 
Votre cœur n'écoutoit que ceux de fa vertu. 

Je l’aime , & je le plains füfqu'à perdre la vie 
Du coup par qui la fienne au toit été rayie ; 

Mais pour moi fon hymen n a point alfez cfap- 
- paS, • ’ * ' - 

Pour vouloir d’une main qüe le cdbur ne fuit 
pas. 

JL 

Imitez vôtre fille , & d'un joiïg tyrannique , 
Songez plutôt, fongez à défendre l'afrique , 
Qu'à fcparer deux cœurs qui des plus rudes 
coups 

Se laideront percer plutôt que d'être à nous. • 
Etouffez comme moi des defirs inutiles. 

Ce triomphe obtenu , les autres font faciles. 
Rome va craindre en vous le plus grand des 
humains . 

Qui peut vaincre l’amour doit vaincre les ro- 
mains. 

JUGURTHA. 

O ma fille 1 

ri] 



Dlgitlzed by Google 




** J U G Ü R T H À; 

ILDIONE. 

Seigneur , je vois couler vos larmes.' 
Vos foupirs <^ue j’entens diffipentmes allarmes. 
Souffrez qu a vos genoux & fur eux & fur moi 
J’acheve d'attirer la pitié d’un grand roi. 

Mon pere , & fi jamais. . . 



SCENE VIL 

JUGURTHA, ADHERBAL, 
ARTHEMISE, ILDIONE, 
RUTILE, BOMILCAR, Gardes. 

RUTILE à Adherbal. ♦ 
S Eigneur , Scaurus vous mande. - 

a Arthemife. 

Vous , Madame , rentrez. Soldats que je com- 
mande , 

Ramenez-les * : & vous , Seigneur , dès aujour- 
d’hui 

Hâtez votre réponfe , il l’attendra chez lui. 

* à Jvgtirtk*. 
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SCENE VIII- 

JUGURTHA, ÏLDIONE, 
BOMILCAR. 

JUGURTHA. 

M A fille , vous voyez quel orgueil téméraire 

Au milieu de mon camp vient braver votre 
pere. 

Et dans quel tems encor ? Quand mon cœux 
combattu 

Eut peut-être du vôtre imité la vertu. 

Mais , fuperbes romains , dont les loix font fi 
dures , 

Peut-être fur un roi la fie de tant d’injures. 

N’aurez-vous pas toujours ce pouvoir abfolu. 

* a, Bomtlcar. 

Vien , fui-moi , tu fauras ce que j’ai réfolu.’ 
ILDION E feule. 

Dieux ! qu’eft-cç que j’entais ? quel orage s’ ap^ 
prête ? 

Que de traits raflfemblés pour frapper une tête ! 

Ne T abandonnons point parmi tant d’ennemis; 

Et y oyons quel efpoir nous eft encor permis. 

Fin du quatrième Acte . • 
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acte V 




SCENE PREMIERE- 



A RT H EMISE. 

■\ 

D *™ s e aveugle & menfongere , 
Ne ceffës-tu d'être légère 
Que dans les maux que tu me fais ? 
Ne fignales-tu ta puiflance 
Qii' à perféçuter L'innocence , 

Quand tu couronnes les forfaits ? 

, . . i * ! i 

Je vois deux tyrans que j'abhorre , 
Ne fe contenter pas encore 
De tant de maux que j'ai foufferts. 
Tour à tour l’amour & la haine 
Ne me font fortir d’une chaîne 
Que pour paffér dans d’autres fers. 

C'eft fur les ténébreux, rivages 
Que je puis après tant d’orages 



ÏÜG’tTRTHA. 7! 

Trouver un favorable port. 

Mais un amant fidèle & tendre 
Me défend de rien entreprendre 
Sans être inftruite de fbn fort. 

Ceft pour toi que je vis encore , 

Prince , voi combien je t'adore , 

Lorfque j'obcis à ta loi , 

Et que par ce trait de foiblefle , 

Je focrifie à ma tendrefTe 

Ce que la gloire yeut de moi* . , 



SCENE II 

ARTHEMISE, BARSiNE. 

AfcTHEMISE. 

E H bien ! Barfîne , eh bien ! que dit la re- 
nommée ? 

Du deftin d'Adherbal êtes-vous informée ? 
Venez- vous redoubler ou calmer mon effroi ? 

BARSINE. . 

Je ne fois que penfer de tout ce que je voi. 

Tout le camp eft troublé de nouvelles aïlarmes. 
Un murmure confus fe mêle au bruit des armes > 
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Des objets effrayans viennent par tout s’offrir.’ 

ARTHEMISE. 

Ah ! Barfine , fans doute Adherbal va périr , 

Un péril évident peut-être le menace. 

Qui pourra m'informer de tout ce qui fe paffe? 



SCENE III* 

ARTHEMISE, ILDIONE, 

. . B A R S I N E. 

ARTHEMISE. 

jA. H ! Madame , Adherbal a-t- il fini {on fort ? 
Venez-vous m'annoncer ou fâ vie ou fa mort î 

ILDIONE. 

Ah ! que je crains pour lui le courroux de mon 
pere. 

Ses regards menaçans , fon front fombre & fé- 

vere ; . . • 

Ses pas précipites , fès difeours interdits 

Montrent qu'un grand projet occupe lès efprits. 

Son ame à mon afpeft eft encor plus émûe. 

Quand je veux l’aborder il détourné la vue. 

Il s’emporte : & foudain condamnant fes fureurs 

De fes yeux malgrc lui je voi couler des pleurs. 

Je 
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JUGÜRTHA. 

î« ne faurois douter du trouble qui l'agite. 
Adherbal va périr : c’eft fa mort qui! médite. 
Dans le fond de mon cœur une mourante voix 
Me dit que je l'ai vû pour la derniere fois. 

arthemTse. 

L'abandonnerez-vous dans ce péril extrême ? 
Vous qui pouvez encor. . . 

1 L D I O N E. 

Qui peut plus que vous-même ? 
Madame , vous pouvez , pour finir fes malheurs. 
Obtenir d'un feul mot ce que n'ont pu mes 
pleurs. 

te tems prefle : il mourra , je ne puis vous le 
taire , 

Si vous ne le fauvez en époufànt mon pere. 

ARTHEMISE. 

Quel effort , d’une amante ofez-vous exiger ? 

I L D I O N E. 

• 

Pour fauver un amant doit-on rien négliger ? 
Peut - être dans ces nœuds trouverez - vous des 
charmes 

Ou vous n’envifàgez que des fujets d’allarmes. 
Peut-être votre cœur pourra s’accoutumer 
A moins haïr mon pere , & peut-être à l’aimef% 
Vous aurez les refpeéfs de toute fa famille. 
Vous trouverez en moi, des çendreiTes de fille# 
Ime I* G 
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Et quels que foient vos*maux , ma fîncere amitié 
En fera fur mon cœur rejaillir la moitié. 

Ne croyez pas pourtant , qu’amante intérelfée , 
Jufques fur votre amant je porte ma penfée 5 
Ni que je veuille ailleurs engager votre foi , 
Pour le mettre en état de fe donner à moi. 
Non , non , dès que la paix de votre hymen 
lui vie , 

L’aura remis au trône & confervé fa vie , 

Qu’il n’aura plus befoin de mon foible fecours t 
J’irai donner aux Dieux le refte de mes jours. 

ARTHEMISE. 

Cet effort généreux veut que j’en faffe un autre 
Qui montre que mon cœur ne cède point au 
vôtre. 

Puifque pour Adherbal il n’eft plus d’autreappui, 
Epoufez-le , Madame , & régnez avec lui. 

Mais ne préfumez pas , quoique l’on puilfe faire, 
Qu’Arthemife à fon tour époufe votre pere , 

Ni que je croie avoir un courage affez fort 
four céder mon amant fans courir à la mort. 
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SCENE IV. 

SC AURUS, A R TH EM ISÈ, 
1LDIONE, BARSINE. 

5 C A ü R U S. 

P Rincelfe , pour la paix j’ai tout mis en ufage 5 
Mes foins pour l’avancer l’éloignent davantage, 
î ai revu ces rivaux. Dans leur haine obftinés 
leurs cœurspar Iaraifonnefontplusgouvernés. 
Et je viens elfayerfipar votre entremilè 

Quelque efpérance encor nous peut être per - 
mife. r ' 

arthemise, . 

Vous me verrez toujours prévenir vos fouhait* ; 
Quand ce fera de moi que dépendra la paix. 

Je cede mon amant , qu’Ildione l’époufè. 
Arthemifè , Seigneur , n’en fera point jaloufc. 
Elle fait ma penfce , & connoît à quel prix. . . 

I LDI O NÉ. - 
Et vous n’ignorez pas le parti que j’ai pris. 
Madame, vous lavez que l’efpoir qui me relie... 

Gij 
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SCENE V- 

■ 



SCAURUS, ARJHEMISE,* 
ILDIONE, RUTILE , B ARSINE. 

S C A U R U S. 

jA. U ! que voi-je, Rutile ? en quel état funefte.; 

RUTILE blejfe. 

Tout ce qui des mortels eft le plus révéré 
Pour Jugurtha, Seigneur , n'a plus rien de iacré; 
Des jours de Ton rival il s 1 eft rendu le maître. 

ARTHEMISE, 

Dieux î queft.ce que j’entens ? 

I L D I O N Et 
Jufte ciel î 

SCAURUS. 

. - Quoi î le traître. , i 

RUTILE. 

\ 

Il vient foivi des fîens de forcer les romains , 
Seigneur , & d’arracher le prince de nos mains. 

* J 
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JUGURTHA. 

Après avoir long-tems foutenu leur furie , 

J’ai cru devoir donner les relies de ma vie 
A défendre l’honneur de votre dignité. 

Et. . . Mais je meurs , fongez à votre fureté. 

ARTHEMISE. 

Ah ! s’il eft encor tems de prendre la défenfe . . % 

. S C A U R U S. 

Princefles , vous voyez Jugurtha qui s’avance. 
Lailfez-nous : & croyez que je vais aujourd'hui 
Ou fauver Adherbal , ou périr avec lui. 



SCENE VI. 

JUGURTHA , SCAURUS , Gardes ; 

S C A U R U S. 

P Rince , qu’avez-v<füs fait ? fans craindre mes 
reproches 

De quql front olez-vous foutenirmes approches? 
Après que violant les droits les plus facrés , 

Mes tribuns par votre ordre ont été maflacrés : 
Après que fans égard ni pour la foi promilè , 

Ni pour ma dignité^ ni pour mon entremife , 
Vous avez enlevé du quartier des romains 
L’otage que vous-même aviez mis en mes 

mains. 

G iij 
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Eft-ce ainfi que de Rome on brave la puifïance > 

JÜGURTHA. 

N’acculèz que vous feul de cette violence , 

Vous qui de tous côtés cherchant à m'outrager , 
M'avez mis en état de ne rien ménager. 

Vous qui foulant aux pieds les droits du dia- 
dème , 

Yous croyez dans mon camp plus maître que 
moi-même , 

Et qui pour m’affranchir de votre injufle loi , 
M’avez forcé d’agir en véritable roi. 

S C A U R U S. 

Non , de quelque façon qu,e vonre orgue il vous 
• nomme , 

C’eft ne plus être roi qu’être ennemi de Ro- 
me. 

De fa reconnoifTance & dis dons du fénat , 
Votre ayeul Macinifle a reçu cet état 5 
Et vous êtes déchu du prix de fes fervices 
Par votre ingratitude & par vos injuftices. 

Je veux bien toutefois , fi vous pouvez rougir , 
LaHTer à vos remords la liberté d’agir. 

A quelque châtiment que §.ome fe prépare , 
Elle aime à pardonner les crimes qu’on répare : 
Mais les retardemens ne font plus de faifon , 
Et fongez dans une heure à m'en foire radon* 
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De tout ce que j’ai fait , je n’ai remords ni 
honte : 

Ce n’eft point aux romains que j’en dois rendre 
compte. 

Je fuis las de fouffrir leur joug impérieux. 

Au-deflus de mon front je ne veux que les 
Dieux. 

Mais pour vous rendre ici menaces pour me- 
naces , 

Dans une heure forcez de mon camp , de mes 
places 5 

Et trois jours expirés 3 que vos romains & vous 

Soient hors de mes états , ou craignent mon 
courroux. 

Partez j dites aux chefs de votre république 

Qu’un nouvel Annibal va forcir de l’afrrque ; 

Que s’ils viennent a moi les armes àla.aiain , 

Je veux leur épargner la moitié du chemin , 

Et voir fi ces héros, dans Trebie ou dans Can- 
nes , 

Vengeront leurs ayeux , ou rejoindront leurs 
mânes. 

S C A U R U S. 

Oui , dans ce grand projet duffiez - vous fuc- 
comber , 

Quand on tombe avec gloire on craint peu dé 

. ! tomber. 

G iiij 
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Mais puifque julqi*es-là vous portez votre au- 
dace , 

Et que fans redouter le fort qui vous menace , 
Vous voulez de la guerre éprouver les hazards , 
Qu'on remette en mes mains Adherbal , & je 
pars. 

JUGURTHA. 

Si cette feule attente en ces lieux vous arrête , 
On va de votre ami vous apporter la tête. 

S C A U R U S. 

Frince , auriez-vous ofé 



SCN ENE VII. 

JUGURTHA , SCAURUS ; 
BOMILCAR, Gardes . 
JUGURTHA. 

D 'Un ennemi vaincu 
A-t-on puni l’orgueil ? 

BOMILCAR. 

Seigneur , il a vécu. 
Le fer vous a vengé d’un rival téméraire 5 
Et vous feriez heureux H vous n’étiez pas pe{re* 
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; y u g u r t h a; 

Que dis-tu ? 

BOMILCAR, 

Qu’Ildione , au bruit de fôn malheur , 
Se laifïant emporter par fa vive douleur , 

Au moment qu’il expire arrive dans la place , 
Le prend entre fes bras , gémit dfe fa difgrace ; 
Et d’un fer qu’elle trouve aux pieds de fon 
amant , 

Elle fe frappe , tombe , & meurt en le nom- 
mant. 

J U G U R T H A. 

O Dieux 1 

S C A U R U S. 

C’en eft donc fait : & ta rage aflouviô 
Vient de trancher le cours d’une fi belle vie. 
Mais un autre lui - même eft encore en tes 
mains. 

Tyran , craint fa vengeance , & celle des ro- 
mains. 

Aux yeux de l’univers j’enrreprens fà querelle s 
î)e caufe & d’intérêt je m’unis avec elle. 

Je vais armer fon pere & Rome contre toi ; 

Et j’attefte les Dieux , tyran. . . . Mais je lâ yoî* 
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SCENE DERNIERE- 

JUGURTHA, ARTH EMISE, 

SCAU&US , BOMILCAR, 

B A R S I N E . Gardes. 

S C A U R U S. 

M Adame , favez vous quelle noire furie.,.* 
ARTHEMISE. 

\ 

Oui , je fais qu Adherbal vient de perdre la vie 5 
Qu’il attendoic en vain votre impuilfant fe- 
cours , 

Et qu’aux yeux des romains on a tranché fes 
jours. 

S C A U R U S. 

Venez , venez dans Ron^p , & pour votre ven- 
geance 

J’arrferai devant vous fa fuprême puiflance. 

De Bocchus avec nous les débats vont finir ; 
Avec lui déformais je jure de m’unir. 

Venez être témoin, d’une paix fi parfaite ; 

Vous trouverez dans Rome une lûre retraite ; 
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Tous les cœurs attachés à tous vos intérêts , 

Et les mêmes honneurs que parmi vos fujets* 

ART HEMIS E. 

Moi dans Rome ! languir fous votre tyrannie , 
1 Et traîner dans les fers les reftes de ma vie î 
Dans Rome ! pour montrer en fpeétacle aux 
humains 

La fille de Bocchus efclave des romains l 
Non , non j je n’irai point. 

J U G U R T H A. 

» 

Généreufe Princefle 

Que de ces fentimens j’admire la nobleiïe ! 
Vengeons-nous des romains , nos commun* 
ennemis j 

Contr’eux avec Bocchus déformais je m’unis : 
Je jure par les Dieux de fervir votre haine, ’ 
Et d'attaquer toujours la puillance romaine. 
Acceptez feulement & mon fceptre & ma 
main. .... 

ARTHEMIS E. 

Moi ! que de mon amant j’époufe l'aflalïîn ! 
Que j’étouffe jamais la fureur qui m'anime , 

Et que ma main enfin foit le prix de ton crime ! 
Croique fi jufques-là je pouvois m’abaifler , 

Ce ne feroit , tyran , que pour te mieux percer. 
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Et pour faifîr plutôt l’occafion fecrette 
De venger fur ton cœur la perte que fai faite. 
Mais finiffez tous deux vos différends jaloux. 
Mon deflin ne dépend ni de vous , ni de vous. 
Maîtrellè de mon fort , malgré la tyrannie , 

Je meurs , & le poifon va terminer ma vie, 

Reçoi mes derniers vœux , objet de mon 
arçtour $ 

C’eft pour toi feulement que je reftois au jour. 
Mais d’abord que j’ai vu ta perte inévitable , 

Mon cœur n’a pu furvivre au malheur qui t’ac- * 
cable. 

J’ai voufti jufqu’au bout te conferver ma foi : 

Et puifque je te perds , put eft perdu pour moi, 
Barfîne , ménageons ce relie de lumière. 
Avant que le trépas me ferme la paupière , 

Loin de ces trilles lieux condui mes pas mou- 
rons, 

Et délivre mes yeux de l’afpeél des tyrans, 

S C A TJ R U S. 

Barbare , voi les maux que caufe ta furie. 

Adieu. Crain le triomphe , & tremble pour ta 
vie. f 

J U G U R T H A. 

Prévenons fa menace , & voyons Ci mes mains * 
Noyeront mes remords dans le fang des ro- 
mains. 

F I N. 
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PREFACE. 



L E fuccès de ma première tragé- 
die m’encouragea à chercher quel- 
que fujet fameux dans l’antiquité qui 
répondît à l’idée que le public fem-> 
bloit avoir de mes talens. J’y étois 
d’autant plus excité que j’avois été 
élevé dans l’opinion que la qualité 
d’auteur ne convenoit à des perfon- 
nes d’un certain nom , que lorsqu’el- 
les fe diftinguoient par leurs écrits. Je 
m’attachai d’abord à la leûure d’Eu- 



ripide , ouïe célébré Racine a voit fait 
des mohïbns fi avantageuses à la ré- 
publique des lettres. Je crus avoir 
trouvé dans l’Iphigénie in Tauris le Su- 
jet que je defisois ; j’y vis de^ fcenes 
intéreflantes qui fembloient ne me de- 
voir coûter que la peine de les tradui- . 
re : mais j’avoue que j’y trouvai en 
même tems des difficultés capables de 
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S8 PREFACE . 

me détourner de mon entreprife. Je 
voyois d’un côté que le grand Cor- 
neille , dans fes réflexions fur le théâ- 
tre , met ce fujet au nombre de ceux 
qui ne peuvent être traités. D’un autre 
côté , j’entendois dire à M. Racine, qui 
ne me refiifoit point fes bons avis, qu’il 
avoit été long - tems à fe déterminer 
entre Iphigénie facrifiée & Iphigénie fa- 
crifiante , &C qu’il ne s’étoit déclaré en 
faveur de la première , qu’après avoir 
connu que la fécondé n’avoit point de 
matière pour un cinquième atte. Les 
anciens poètes ne faifoient point diffi- 
culté d’employer le fecours d’une ma- 
chine quand les autres reffources leur 
manquoient. Mais ce qui étoit toléré 
parmi eux , feroit échouer aujourd’hui 
la plus belle de nos tragédies. Tout 
cela ne fut pas capable de me rebuter. 
Je vis que l’épifode d’Briphilt avoit 
été heitreufement fubffituée par M. 
Racine à la biche miraculeufe dont Eu- 
ripide s’étoit fervi pour fa cataftrophe. 
Je crus que ja Minerve qu’il emploie 
également pour dénouer fa fécondé 

tragédie , 
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PREFACE. 89 
tragédie , pouvoir être remplacée avec 
la même vraifemblance par une prin- 
ce/Te intéreffée à l’a&ion principale, & 
capable de me fournir ce qui manquoit 
à mon fujet. Je trouvai dans le fujet 
même le cara&ere du perfonnage que 
je cherchois ; & dès que j’eus fait cette 
découverte , qui fut approuvée par 
M. Racine , je ne fongeai plus qu’à 
l’exécution de mon projet. Le fuccès 
fut au-delà de mes efpérances. Made- 
moifelle de Champmêlé , qui repré- 
fentoit Iphigénie dans un âge où l’on ' 
n’a plus les agrémens de la jeunefïe , 
ne fît pas verfer plus de larmes* dans le 
rôle de M. Racine , qu’elle en fît ver- 
fer dans le mien. Le public eut le re- 
gret de la perdre dans le plus fort des 
repréfentations de cette tragédie , qui 
fut reprife l’année fuivante avec le mê- 
me fuccès par Mademoifelle Defmar- 
res , nièce de cette célébré aftrice , & 
& digne héritière de fes talens. 



Tome, /. H 
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J f‘ ■■■•• . . * , * • 

'^ W ÔA ^^oi des Tauro-Scythes. 

f R i G t N I E , Pille d’Agamemnon , 

de Diane. 

O R‘ E*S T i ^5 , Frefe d’Iphigénie. 

P I L A D E , Prince , Ami d’Qrefte , Amant 
d’Iphigénie. 

THOMIRIS , Princeffe du Sang royal 
des Scythes. 

anthenor, 7 ^ niftres d£ ^f ’ & J es 

* > Principaux d entre les 
HIDASPE, J Scythes. 

G Y A N E , Prêtreflë de Diane , A: Confidente 
d’Iphigénie. > 

E R I N E , Confidente de Thomiris. 
TAXIS, Capitaine dès Gardes de Thoas. 



La Scène eji à Anticire , dans le Palais 
de Thoas * 
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TRAGEDIE. 

— 'Zia-LUL J. . " sa 

ACTE PREMIER. 

• • 

SCENE PREMIERE- 

T H O A S , H I D A S P E. 

Signe u R, voici le jour fi Iong- 
terns- foufoaité , 

Ou conduit par l’hymen à la féli- 
cité , 

Thoas } l'heureux Thoas, époufe ce qu’il aime. 
C’écoit peu qu’éloigné de la grandeur fuprême >. 

Hij 
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Par vos feules vertus , fans le fecours du fang * 
Vous euffiez pu monter à cet augufte rang. 
C’étoit peu qu’à l’envi les fcythes indomp- 
tables * 

Euflent mis fous vos loix leurs rives redou- 
tables , 

Pour vous faire un deftin digne de vos ex- 
ploits y 

Et donner une 
rois. 

Nous avons vu Diane en ces lieux adorée , 
Dans un éclat pompeux , par la route azurée 
Vous amener , Seigneur , cette augufte beauté,’ 
De qui votre confiance a vaincu la fierté. 

Tout vous rit : la fplendeur qui dans ces lieux 
éclate , 

Eft relevée encore par celle du Sarmate , 

Dont les ambaffadeurs honorent votre cour. 
Enfin pour vous combler de gloire , ce grand 
jour. 

T H O A S. 

A-t-on tout préparé ? verrai-je laprêtrefle , 
Hidafpe ? 

H 1 D A S P E. 

Elle eft encore aux pieds de la dcefle. 
Tandis que de ce grec , à la mort deftiné , 

On couronne de fleurs le front infortune j 



époufe au plus grand de nos 



Digitized by Google 




fc T P I L A t> E. f) 

Pleine d'tfn feu divin dans l’enceinte facrée , 

Au fond du fanduaire elle s’eft retirée ; 

Ou fon cœur attentif femble fe préparer 
Au myftere fanglant qu’elle va célébrer. 

Mais , que veis-je ? en ce jour de gloire & d’aï* 
legrefle , v 

Qui n’attend que ce fang qu’exige la déeflè , . 

Pour faire que fans crime un roi vidorieux 
Poflfede enfin un cœur réfervé pour les Dieux 3 
Lorfqu’à ces nœuds facrés il n’eft rien qui s’op-* 
pofe, 

De ce fombre chagrin , qui peut être la caufe ? 
Me leroit-il permis , fans (ortir du devoir , 
D’ofer m’en informer ? Ne le puis- je favoir ? 

T H O A S. 

Heureux qui fans remords , portant un diadè- 
me , 

N’a point à redouter la vengeance fuprême , 

Et n’eft point obligé de conferver ce rang 
Par des droits violés & des fleuves de fang. 

I 

HIDASPE. 

Qu’entens-je ? quel difcours ? Seigneur , qui 
vous l’infpire ? 

Je n’ai pas oublié qu’en acceptant l’empire 
Vous jurâtes d’abord d’époufer Thomiris : 

Que ion pere en mourant mit le fceptre à ce 
prix. 
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Pour acquérir un trône on ofe tout promettre. 
Mais furie trône aflis on fe peut tout permettre. 
Tranquille fouverain , & vainqueur tant de 
fois , 

Vous n’avez qufà parler , tout fléchit fous vos 
loix. 

Dans fes reifentimens Thomiris n’eft qu’à 
plaindre. 

•* 

\ ; T H O A S. 

Dans fes reifentimens Thomiris eft à craindre : 
Quelque trouble pourtant qu’elle purifie exciter, 
De plus cruels chagrins viennent m’inquiéter'; 
Elle n’eft pas la feule ici que je redoute. 

H I D A SPE. 

JEt quel autre ennemi pouvez-vous craindre ? 

; . T Br O A S. 

ft 

•*: Ecoute. 

Quand; le . feu- roi , parmi tant de fcythes fa- 
meux , 

Daigna tourner fur moi fes regards & fësvœux, 
Et me faire en mourant l’appui de fa famille , 
En m’accordant le fceptre & me donnant fa 
fille ; 

Guidé par mon devoir plus que par mes fer- 
mens , 

Je yoyois chaque jour dans mes emprefiemens 
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Thomiris s’applaudir d’augmenter ma ten- 
drefle. . 

Hélas ! je n’avois point encor vu la prêtrefle. 
le jour qui l’amena dans toute fa fplendeur , 
Eclaira fon triomphe enfèmble & mon mal- 
heur : 

Mesyeux ne furent plus attaches que fur elle. 
Perfide a Thomiris ; à ma gloire infidelle 5 
Pour m’afifurer le trône , & régner fans effroi , 
De tous ceux que j’en crus auffi dignes que 
moi , 

Hidafpe , j’étouffai l’efpoir avec la vie. 

Mes ennemis domptés , la Tauride afîervie 
Paré de ces grands noms , de ces fameux ex- 
ploits 

Que la vidoire ajoute à la pourpre des rois 5 
Je parlai de mes feux en amant fur de plaire. 
Quels revers ! la prêtrefle inconnue, étrangère* 
Ne crut pas mon amour digne d’être écouté. 
Que dis-je ? elle pouffa fon injufte fierté 
Jufqu’à me refufèr , foit mépris , foit pru- 
dence , 

De m’apprendre fon nom , fon pays r fa naif- 
fance. 

Cet orgueil imprévu ne fitque m’irriter. 

Pour fléchir fa rigueur on me vit tout tenter ; 
Mais- en vain. Je ne fis qu’augmenter fon au- 
dace : 

Des Dieux toute la nuit éprouvant la menace » 
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Je voulus de mon fort favoir la vérité. 

Voici , par Apollon , ce qui me fut diète.' 

Tu jouiras du fceptre & de la vie 
Tant que tu feras pojfejfeur 
Vu fimulacre de ma fœur : 

Mais crains d'un grec la main impie . 

Ta ftatue enlevée expiant fa fureur , 

Te menace d'un fort funefte. 

Tremble Thoas 3 au nomd'OreJle. 

H I DA SPE. v 

Quel oracle ! 

t 

THOAS. 

En fecret m'ayant été rendu 
Rappellant anffitôt mon efprit éperdu , 

Pour alfurer mes jours contre ce coup funefte 
Je crus que je devois cacher le nom d’Orefte , 
Rejetter fur les grecs ma crainte & mon cour- 
roux y 

S J 

Et dans*ce crime affreux les envelopper tous. 
Pour engager mon peuple à cet arrêt finiftre , 
Je fis parler des Dieux le plus zélé miniftre. 

Les fcythes à fa voix tremblèrent pour l’état 5 
Tous s'armèrent de cris contre cet attentat. 

De tous les étrangers la perte fut jurée j 
Leursjours furent profcrits à Diane implorée. 

Que 
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Que de Jàng a depuis arrofé Ton autel !. ^ 

Que d’innocens punis pour un feul criminel ! • 

Ces meurtres redoublés , ces fanglantes viétf- 

•IV f-f ' * r— r**, ' 

ri /. a .v *<■ 

Sans adoucir mes maux multiplioient mes cri- 

* \ r • * . ' ) \ ' ' '* 

mes. . . 

Rappeilantmaraifon dans ces obfcurités, 
Voulant de cet Orefte avoir quelques clartés , 
Anthenor dont tu fais la prudence & l’adrefle y 
Inftruit :de mon fecret fit voile pour la Grece. 
Depuis un an entier qu'il a quitté ce port , 

Il ne m’a point encore informé de fbii fort: 

Le mien traîne partout le chagrin qui m’acca- 
, ble. 

Ce jour même , ce jour qu’un hymen favorable 
Va mettre dans mon lit çette fiere beauté , 

Ce prix de rfia confiance', & qui m’a tant coûté, 
ïe n’ai de mon bonheur qu^ine joie inquiettfe; 
JBtonné , traverfé d’une crainte fecretté : , * ^ ' - ' 
Sans relâche.... Ah ! Grands Dieux, que Vois-jè? 
eû-^ce Anthenor i ' • 1 



I I I 



>r. /. 




T$me I * 



i 



Digitized by Google 




9* 



O R E S T E. 



; c > I !• > ' - ' i t.' - 



S C E N E 

THOAS , HIDASPE , ANTHENOR. 



THOAS. 

: r n . )' 



C \ k £T.Jl*i *** ! * a# * 1 '* 

Iei J . il m’eft donc permis de t« rftwir 



encor* .mh 

Ami > de ton retour que &om 1 cpe f augure ? 
Qu’as-tudéveloppéde ma mâe avanrïoure ? - - 

Parle : ai-je à craindre encor le célefte cotu> 
roôx* , 

A N T H É 1 N : 0 R.,' ,7 f \ 

^ a' *: 9 • * • *' - * ‘ - î 

Souffrez qu’^paravant j ’cmlmBe vos genou» » 
Seigneur, Que j’ai de -fois rtetiiWé pour votïe 

y:/ ;v^iev X 1 -fi'.tK •••'• -• 

Quand par la trahifon jelacroyoîs ravie* 
Qu’heureufement , grands Dieux , vous calmez 
mon effroi ! 

Vous me rendez i<£4&to4ier maître , mon roi. 

i:. : 

T*&.ya % -A%. 

Qui peut t*avoir caufé'Cette crainte funefte ? 
Qu’as - tu vu ? que fais - tu ? connois - tu cet 
Orefle ? 
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ANTHENOR. 

Je me fuis vainement emprefle de le voir. 

Mais fon fort chns la Grèce eft facile à Ravoir 5 
Le grand Agamemnon lui donna la naiflance. 
Mycene eft fous fes loix, Argos fousfa puiflànce. 
J’abordai ion pays : il venoit d’en fortir } 

Un horrible delfein l’en avoir fait partir, 

J appris que pour venger le trépas de fon pere , 
Ayant trempe fes mains dans le fang de Ca mere; 
Tourmenté , déchiré de ce crime odieux } 
Egalement haï des hommes & des Dieux-, 

J1 en traînoic partout l’idée épouvantable : 

Et que pour expier ce meurtre déteftabie , 

Avec un feul vaiifeau, guidé par là fureur , 

Au fein de vos états, au fond de votre cœur. 
Portant au facrilege une main réfolue , - 
H venoit de Diane enlever la ftatue. • 

T H O A S. 

* Le téméraire ! Après d’innombrables travaux 
Si fon pere en dix ans , avec mille v ai fléaux. 
Vit à peine Ilion fournis au fang Accri ie 1 , 
Croit-il avec unfeui étonner la Tauride ? 

AN*tHENOR. 

Ne vous y trompez pas 5 il y vient inconnu. 

, Mais quand , avec fon nom ÿoiqu’à vous par-; 
venu, 

» • • 
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. O R. E S T E. : 

Vous auriez connoiflfance encor défont vifage,' 
Vos efforts ne feroienc qu’augmenter fon cou- 
rage. ; 

Si fur la foi des grecs on en croit fbn renom , 
Ce prince , de la peur ne connoit que le nom. * 
Ses (èrmens folemnels ont juré votre perte ; 

Et foit par la furprife , ou par la force ouverte , 

Il vient , quelque péril qu’il y puifTe courir,: 
Enlever la ftatue , & vous perdre , ou périr. 

Ah ! Seigneur , quel devins-je à ce récit fu- 
nefte ? ’ ' ‘ 

Que ,ne tentai-je point pour prévenir Orefte f 
Je combattis long-tems& les vents & les mers» 
Et cependant heureux que ce même revers 
Des projets du barbare ait fufpendü la rage. 
Plus heureux fi tous deux nous avions fait nau- 
frage. i * v « . ^ v c" ’ * <. 

S’il m’avoit devanqL qu’auroit-ce été , grands 
Dieux ? 

7 ; o • î • ' 

T H O A S. , 

.7'’ ;■«••• ... -r ■ • .j ' • \ • 

11 n’en faut point douter > ce prince eft en ces 
lieux. • ^ ' : T '• ■ *• 



A N T H E N O R. • 



Lui ? 



U 



T H O A S. 

« • I ■ . « 

C’eft ce mêine grec dont j’attens le fupplice, 
Et qu’au jour d’hui Diane accepte en làcrifice. 
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E T P I L 4 D E» 

Son front où d’un beau fâng fe répand la fierté , 
Cet orgueil qu’il oppbfe à mon autorité , 
Surtout fon nom qu’il cache,, & qu’il s'obftine 
à taire , *■ * T - - * ' ■ 

Confirme le récit que tu viens de m’en faire. 
Des vagues en fureur feul des fiens échappé, i 
Sans efpoir de fecours , dans fes projets trompé ? 
A l’afpeét d’une' mort dont l’horreur eft ex- 
trême , . 

11 voit fans s’étonner fes malheurs. C’eft lui- 
même. * 

Dieux juftes ! Dieux puiflans î je recennois vos 
, traits. . . 

Votre puiflance a mis un prix à vos bienfaits 5 
Elle en fait aux mortels acheter l’allegreife. 

Je perds mon ennemi ? j’époufe la prêtre/le. 
Quoi qu’il iti’en ait coûté pour avoir attendu , 
Ce bonheur ne m’eft point encore afifez vendu. 
Cher ami , que je fuis redevable à ton zélé. 
Allons , courons au temple en porter la nou- 
velle? . . . : t . 

Informons la prêtrefle .... On ouvre 5 la voici. 
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SCENE I I I* 

*•» s 

T HO AS , IPHIGENIE, 
ANTHENOR , HH) ASPE, 
.G Y AN E. 



T H O A S. ; 

H ! Madame , le fort enfin s’eft adouci j 
Nous allons l’éprouver par l’hymen qui s'ap- 
prête : 

L’ordre .... * * • 

IPHIGENIE. ' 

• 1 . * r 

* * * 

-.. r : Arrête, Tboas. 

T H O A S.. ' * 

Hc quoi,! 

IPHIGENIE. 

- ' - Thoas , arrête j 
Les Dieux n’approuvent point ton hymen avec 
moi. 

Diane a prononcé ; je ne puis être à toi. 
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ET 'PltADE, 

Ce n’e/1 pas tout. De/ang la Déefle fe laflTe : » 

Devant ion tribunal ce grec a trouvé grâce : 

Elle s'en fait l’appui. 

THOA'S, 

. ’ „ - r ?■ . . • 

Ciel « 

IPHIGENIE. 

Au pied de Pautel 

Mon bras alloit fur lui porter le coup mortel. 
Un prodige inoui me furprend& m’arrête; 

Les (àcrés ornemens font tombés de fà tête : 

Le temple fous mes pas a para s’ébranler : 

La ftatue 8c l'autel ont femblé reculer : 

Sur- mes fens interdits la nuit s’eft répandue : 
Diane à mes regards s’eft alors apparue. 

J’ai lu } j’ai reconnu dans Tes yeux irrités , 

*Que formant des projets cpntre Tes volontés , 
Tu vas fur tes états attirer fa colere , 

Si d’en preflfer l’effet ton ame perfévere. 

Cefle d’être rebelle aux menaces des Dieux j 
Ne ver fe plus de fang qui te rende odieux ) 
Eteins de ton amour l’ardeur défavouée ; 

Laille en paix une fille aux autels dévouée ; 

Et Congé bien plutôt , déteftant tes rigueurs , 

A gagner les dprits qu’à contraindre les cœurs. 

T H O A S. 

Ou fe replonge , 6 ciel i mon ame épouvantée ? 
Toujours entre 1» crainte & l’efpoir agitée , - 

I iiij 

* 
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Ne peuf-èlle entrevoir ug avenir certain î 
Et vous qui m’accablez par un zélé inhumain , 
Mes malheurs, mes chagrins , n’dnt-ils rien qui 
vous touche»? t, r , r - - - 

• , 4 Jl 

En ferai-je fans ceffe inftruit par votre bouche ? 
Madame , ouvrez les yeux : quand on le pouffe 
a bout j-* 1 '• r. * \ i 
Rien n’eftplus dangereux qu’un amant qui peut 
tout. 

Prévenez-en l’éclat 5 c’eft trop vous le redire : 
Un peu de fang verfé vous allure un empire, r 
Ces refus outrageans ne vous font plus permis. 
Vous devez être à mqi } vous me l’avez promis, 
la parole a fes loix qu’on ne doit point enfrain- 
dre j 

Qui le fouffre , eft indigne ... ... 

IPHIGENIE. - ' . 

• '■** 't*' - • ' 

c •' 

Eft-ce à toi de t’en plaindre? 
Toi qui ne dois ce rang , dont tu fais vanité , 
Qu’à ton manque de foi ,qu’a ton impiété : 

Aux ordres du feu roi celle de faire injiire ; 
Epoufe Thomiris , ou crains pour ton parjure. 
Mais la profpérité te rend fourd a ma voix : 

Un tyran couronné ne connoit plus de loix. 

Tu veux par mon hymen combler tes injufticesj 
Tu n’as plus de raifon que pour flatter tes vicesj 
; Ture crois revêtu d’un pouvoir qui peut tout ; 
Voyons ce qu’il deftine à qui te pouffe à bout, 
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D’une odieufe main , inftruite dans le crime , 
Vas toi-même à l’autel immoler la vidime 5 
Et pour braver un cœur fermç à te refufer , 

Aux yeux de la Déeflfe , ofe , viens m’cpoufer 5 
Je vais t’àftendre. 

T H O A S. ' 

Hé bien , je vous fuis 5 n\a vengeance. . . • 



SCENE IV- 

TH O AS, IPHIGENIE, 
ANTHENÔR , HIDASPE, 

TAXIS, C Y ANE.'/' • 

1 » 

TAXIS. • 

HT ■ ; ' " ? 

J ^ E Sarmate , Seigneur , vous demande au- 
dience , 

Et de cette entrevue il preflfe lp moment. 



T H O A S. . 

Je vais l’entendre , & plein de mon reflenti- 

» f % \ 

.nûent, < k 

Je reviens à l’autel , fans que rien m’épouvante* 
Immoler layidime , & d’une main fanglante , 
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Vous époufer malgré votre audace & vos Dieux; 
Mais pour vous détefter, pour vous être odieux» 
Vous le voulez > cruelle , atteudez-moi» 



S C E N E V- 

♦ 

. IPHIGENIE , CYANE, 

C Y AN E.. 

= . M Adame 

Quel eft l’affreux deffein où s’emporte Con am e ? 
Que feroit-ce , grands Dieux, s’il venoit à favoir 
Que ce prodige n’eft que pour le décevoir ; 

Que ce n’elt qu’un menfonge inventé par vous- 
même ? 

Que ne permettra-t-il à fa cMere extrême ? 
Affermi dans fes feux par cette fauffeté , 

Je crois déjà le voir , en monarque irrité , 
Porter fur votre^tête .... 

IPHIGENIE. 

Il n oferoic , Cyane. • 
Confatrée aux autels , prêtreffe de Diane , 
Quelqu’andare qu’il eut, ce frein l’arrêteroit : 

Il a beau menacer > Cyane , il n’oferoic. 
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Toi qui d’Iphigénie as pénétré la feinté , 

Qui connois de mon coeur , & l’efpoir & I* 
crainte , , * 

Diane , montre à tous , te déclarant pour moï 
Que le feng de ton pere eft protégé par toi. 

Si ma fierté fe porte à des démarches vaines , 
Ceft l’orgueil de ce fang qui coule dans mes 
veines. 

Voudrois-tu qu*un tyran fouillât fa pureté ? 

Et pourrois-je defcendre a cette indignité ? 
Pardonne auflî , Déefle 3 à la pi|ufe eftime 
Que la pitié m'a fait prendre pour ta viéHme. 
L’appui de l’innocence eft l’ouvrage des deux,’ 
Et c’eft une vertu que d’imiter les Dieux. 

C Y A N E. 

Mais quand vous renoncez,au devoir de prê-* 
trelfe , * # 

N’appréhendeZ' vous point d’irrfeer la Déefle I 
Le {ang de tous les grecs à (h vengeance eft dû. 
Jufqu’ici , (ans frémir , vous l’avez répandu : 
Une fainte ferveur animoic ce beau zele 5 
D’où vient pour ce grec feul que votre mata 
chancelé? * 

IPHIGENIE. 

Me le demandes-tu î les yeux lurent témoins * 
Du déplorable état qui l'offrit à mes foins. 
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Quitte dê mes devoirs * j’allois fur le rivage 
Soupirer mes malheurs , pleurer mon efcla- 
-vage. _ - . 

Les vents impétueux obfcurcifloient les airs, 
Troubloient les élémens , faifoient mugir les 
mers 5 . 

Quand fur des mâts brifés la vague épouvanta- 
ble , 

Jetta ce malheureux étendu fur le fable. 

La pitié m’infpira de conferver fes jours ? 

Dans mes empreiïemens il trouva du fecours. 
N’aurois-je prisse foin de le réndre à la vie , . 
Quafin que par moi-même elle lui fût ravie? 

Non , fî je me portois à cet excès d’horreur , 
Diane en puniroit la barbare fureur. 

C Y A N E. 

Et fongez-vous pour qui votre ame s’intéreflfe , 
P^ir qui vous offenfez Thoas & la Dcefle ? 

Ce grec , dont Ü pirié vous fait prendre l’appui , 
Répond- il aux bontés que vous avez pour lui ? 
Vous a-t-ii dit quel fang l’a tranfmis à la vie ? 
Lorfque de le favoir vous témoignez l’envie , 

Le vif?ge interdit , les yeux pleins d’embarras ^ n 
I l foupire ÿ Madame , & ne vous répond pas. 

IPHIGENIE.; 

JP’un fang illuftre & grand\voilà le caraélere j 
Et c’eftce même orgueil qui me force à me 
taire. 
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Tu fais , quand de Calchas l’oracle rigoureux _ 
Eue prononce la fin de mes jours malheureux. 
Et qu’aux feux du bûcher par Diane enlevée , 

A fervir fes autels je me vis réfervée , 

Que l’horreur de me voir chez les ici thés cruels 
Rougir , tremper ïhes mains dans Ie*iàng des 
mortels. 

4t * 

M’a fait enfevelir le nom d’Iphigénie : - 
Je n’ai conté qu’à toi les malheurs de ma vie. 




IPHIGENIE. 

De ce nom le fier reflèntiment ♦ 
Dételle cet indigne &-I5che abailfement } 

Il veutbrifer un joug dont fa gloire eft flétrie : ' 

Je brûle de revoir la grece ma patrie , 
D’admirer., d'adorer, couvert de tant d’ex- 
ploits, . n ' "• 

Ce grand Agamemnon , chef des grecs , roi dés 
rois j ■ - 

D’entendre, d’embraflerClitemneftre ma mere. 
Les prinçefles mes fœurs , Orelle mon cher 
frere. ' 

Quels tranfports à me voir ne fentiroient-ils pas? 
Mon pere , qui long-tems a pleuré mon trépas , 
Retrouvera fa joie a l’afpeét d’une fille 
Qui n’a point démenti fon augufte fam^le. 
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Pour cet heureux moment , qui fait tous raeg 
fouhaits , 

Ce grec m’eft important & plus cher que ja«* 
mais. 

Je vaille délivrer , le charger d’une lettre , 
Qu’aux mains d'AgamemnOn il jure de remec* 
tre. 

Quand Mon pere (aura .... 

* CYANE. 

Madame y y penfez-vous ? 
Comment le dérober à Thoas en courroux ? 
Quand même à votre feinte il donneroit 
croyance a 

m Penfez-vous d’un tyran tromper la prévoyance ? 
Quel vai/Teau recevra l’étranger fur fon bord î 
Sans l’ordre de Thoas on ne fort point du port. 

IP H IC EN ÏE. 

*Cyane , il partira de l’aveu du barbare : 

Il ne fait pas le coup que ma main lui prépare. 
Des volontés du ciel , incertain & troublé , 

Le peuple autour du temple eft encore aflemblé: 
Je vais le foulever contre le tyran même. 

Viens me voir , empruntant une audace fùprê- 
me , 

Confondre , épouvanter le fuperbe Thoas. 
Diane en ce deflein ne m’abandonne pas. 

- * F#» Au fremùr Aft*. 
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SCENE PREMIERE. 

T H GM IRIS , ANTHENOR , 
* ' ’ E R I N E. 



T H O M I R I S. 

A N * ft fc “n -y tous (avez mes malheurs » 
T > 4 bon injure j ' ’ 

Thoas au facrilege , ajoute le parjure : 

Qui retient vot-fè bras , -quand il faut le punir ? 
Mon pere n'eft-il plus dans votre fouvenir ? 
-fftgterà bienfaits , perdez-vous la mémoire 
De ce que vous devez a fa fille , à «fa gloire ? 

,Au point où le tyran fe plaît à l’outrager , 
Thomiris n’attëndoit que vous pour fe venger.. 

4 ous ètefi de retour j vous voyez ma difgrace^ 
t quand il faut agir votre cœureft de glace; 
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O R E S T E 

- . • i 

A N T H E N O R. 



Je fais ce que je dois, Madame, à vos malheurs ; 
Ellimé du feu Roi , comblé de fes faveurs , 

Je n’aipas oublié qu’à Ion heure derniers 
Jl attacha fur moi fa confiance entière 5 
Qu’ébloui du ferment par Thoas attelle , 

Il n’en prit pour garant que ma fidélité. 

11 mourut. Si depuis , contre fa foi donnée , 
Thoas , de votre hymen , difFéroit la journée $ 
l’imputois ces délais , Madame , à fon grand 
cœur , 

Qui pour vous affermir fiir ;Ie trône en vain- 
queur , 

Par la gloire attachée*aux progrès de fes armes , 
Vouloir d’un régné heureux vous aflurer les 
charmes. 

L’oracle d’Apofion qui menàçoit fes jours , . 
t De vos profpérités vint traverler le cours; f •. 
Pour bannir de ces lieux la crainte 8c la triÊ- 
telTe , • • ’ f 

À fes ordres prelTans je partis pour la grece. , 
Jugez de ma douleur , Madame , à mon retour , 
Lorfque j’apprends qu’épris' d’un malheureux 
amour, ^ , - • ; / I 

Thoas , fans refpeéler les Dieux ni fa promefle., 

. Veut d’une main impie cpoulèr la pràtrelTe, .* 
Et l’élever au trône au mépris de vos droits* 

A ce trille récit , interdit & fans voit ; . . ^ 

II 
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THOMIRIS. 

« 

Il faut d’autres efforts pour laver mon offenfe : 
C’e/ï la mort du tyran qu’exige ma vengeance. 
La prêtreffe aujourd’hui le verroit fo& époux ! 
Prévenons .... 

A NT H EN O R. 

Sufpendez un moment fon courroux : 
Tout fembles’oppofer au fort qui vous menace 
Tout femble préfagaf qu’il va changer de face. 
Ce grec , dont le trépas eft encore incertain , 
De quelqu’heureux retour flatte votre deftin. 

J ’allois , pour détourner le malheur qui vous 
preffê, ' 

Au pied de fes autels implorer la Dééfïe. 

Son temple étoit fermé, j’ai vu de toutes parts 
Le peuple , pour entrer , s’offrir à mes regards. 
Lorfqu’avec un grand bruit la porte s’eft ou- 
verte , 

Aufîltôt la prêtreflè à nos yeux s’eQ; offerte. 

Pâle , fans appareil , fes voiles déchirés , 

Les cheveux hérilles , les regards égarés ; 

Elle a fait voir -a tous , par fon maintien farou- 
che, ... • i ‘ ' 4 

Que la Déeffe alloit s’expliquer par fa boucha 
A fon afpeét , tremblant , interdit , confternc , 
Tout ce peuple à genoux elt tombé proflerné : 
Une fàinte terreur qu’imprimoit fa préfence , 
A fur les affiftans répandu le filence. 

Tome I. K. 
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Scythes , a-t-elle dit , tremblez, tons j frémijfez 
Des maux dont erf ce jour vous êtes menacés : 
Diane de ce grec protégé l'infortune ; 

Hile ménage un fang qu'a confervé Neptune j 
Attache votre fort au falut de fes jours 3 
Vous défend par ma voix d’en abréger le cours .* 
Marquez-lui vos refpefts par votre obéijfance ; 
Imitez fon exemple 3 ou craignez fa vengeance . 
A ces mots , pour jurer de maintenir fes loix , 
Tout ce peuple alTemblé rig formé qu’un* voix* 
Surpris d’un tel fpedacle , & pretfé par mon 
zele , 

J’ai couru chez le roi porter cette nouvelle. 

Je l’ai trouvé fortant d'avec l'ambafl&deur : 
Mon récit fur fon front a porté la terreur. 

Après s’être affranchi du trouble de fon ame , 
Je l’ai vu s’empreflèr à vous parler , Madame. 
Il va venir. Les Pieux l’ont peut-être touché : 
Peut-être à fon devoir déformais attaché , 

•Qu’il vous rapporte un. fceptre . . . . 

T H O M I R I S. 

, . Apres la perfidie $ 
Après l’impunité de fon audace impie , > 

Vous croyez qu'aux remords il fe laiffe ébran- 
ler , 

Et qu’il n’a fût ce pas qu’afin de reculer ; 

Non* non ; plus de pitié quand fa mort eft jurée. 
Des plus grande de l’état la foi m’ eft allurée j 
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Par & voiï de leurs .chefs les fcythes mccon- 
tens , .h 

Evticemma vengeenee .en prêtent Les in fhns. 
L’ambaiTacteur farmate eu de l’intelligence ; 
Tous contre le tyran vont . . . . 

. A N T H £ N O E» , , * ; 

• » 

- Madame^ il s'avance. 1 



SCENEil. 

T HO A S * T H Q Ml RIS 
ANTHENOR, ERINE, 
RIDAJRE. 

. -r * • * * • \ • . • V 

T H O A S, 

« 

J E ne viens point , Madame , orné de vains 
difcours y 

* » V J A 

p’une frivole excufe emprunter les détours. 

A régner avec moi, vous èces teftiaée 5 
Je dois nVunir à vous par on &iot bymenée. 
Mais ce ferok vous faire un préfère odieux , 
Que l’hommage d’un roi brûlant pour d’autres 
- . yen* • .... ■* .... > _ 
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T outefois les tranfports d’un aveugle caprice ■ * 
N’ont jamais de mon cœur irrité la juftice ; 

Je me fouviens toujoûij^ qu’un trône vous eft: dû 
Par de plus dignes mains il vous fera rendu. 
Charmé de vos vertus v le vaillant Mérodate 
Vous offre , avec fa foi , l’empire du farmate $ 
Ainfî de mes devoirs m’acquittant envers vous , 
J’ai reçu fa demandé} il fera votre époux. 



1 -* « TV* 'VW 



r J ,H Q. M 

Aux ordres de mon pere * eft-ce ainfî que votre 

. ame „>..»■» ~ r 

r L ' r . * 

, TH O AS. 

11 regnoit.^A- fa voix tout fléchifîôit, Madame? 
J’obéiffois.. S f Qn/ceptxe a^paffé fops mes loix 5 
Je regnV: bbéiffez^our v la demiîefe-’fois . 1 ' 

.IffiDM lit I SA 



Vous régnez , fans nul titre, & de race com- 
mune. „ *■' • - • A 

A qui Le devez-vous , 

■* . { w:. . 

T H O A S. t 1 Vf ' **> 

’ ' * 1 A la fortune; - 

Deftiné pour remplir le trône où je me vois , - 
Au feu roi votre pere elle impofa fon choix : 
C’eft d’elle , & non de Ihi , que je tiens ma cou* 
ronne. ! ; • * 

t 

Arbitre des états qu’elle ôte , ou qu’elle donne > 



Seigneur ? 

. . r » i 
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Elle cleve & détruit l’ouvrage de lès mains i 

Par une intelligence inconnue aux humains» 
c ' 

T H O M I R I S. 

Quoi ! loin de relpeder les mânes de mon 
pere .... 

’ • > 

. ... TH O AS.’ 

Je vous eftime encor, Madame , dryous revere; 
N’allez point , rappellant d’inutiles clartés , r 
Soulever mon dépit , irriter mes bontés. 

J ai dit : de Mérodate acceptez l’hymenée. • 
A Ces ambaflàdeurs ma parole eft donnée. 

Son feeptre vous attend ; allez \$ recevoir : 

Tout eft prêt „ l’heure eft prife , & vous partez 
cé foi r. i 1 - 

‘ : T H O MI R IS. t • 

Perfide î Car enfin je ne puis plus ifie taire $ 

Tu veux par trop d’endroits mériter ma colere 
Et je me fens forcée à perdre malgré moi. 

Ce refte de reipeél que je gardois pour toi. 

D’où te vient tant d’orgueil ? & par quelle puii^ 
lance , 

De promettre ta reine , as-tu pris la licence > 
Mérodate m’époufe de va me couronner : 

Mais quelle dot , tyran , penfes-tu çie donner ? 
Souveraine en naiflfantdes lieux où je refpire 
J’irois fous d’autres deux mandier un empire ? 
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Et ma fuite approuvant tes lâches attentats J 
Te laifferoit paifîble occuper mes états ? 

Non 5 ne préfume pas , quelqu’efpoir qui te 
flatte , 

Que je coure fi loin pour trouver un formate. 
S’il me veut obtenir, qu’il vienne me chercher } 
Que d’un joug tyrannique il vienne m’arracherî 
Je le reçois alors ma main eft toute prête , 
pourvu qu’avec la fienne il m’apporte ta tète. r . 
V oilà par quels efforts il me peut mériter $ 

Et ce n’eft qu’à ce prix que je puis l’accepter. 
Adieu. 



f — * — - — — — 

SCENE III. 

THOAS , ANTHENOR » HIDASPE. 

T* H O A S à Hidafa. ’ 

Àites venir ce grec. 

ANTHENOR. 

Quelle furprife ? 
Avez-vous pu, Seigneur , former cette entre- 
prife } 

Songez-vous bien à qui vous livrez Thomiris ? 
Au farmate, au plus grand de tous vos ennemis. 
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N'efpérezde ces nœuds qu’une guerre immor- 
telle : 

Superbe , armé des droits quelle porte avec 
elle , 

Il joindra tôt ou tard votre fceptre & le fîen. 
Vous le voyez , Seigneur ; jamais .... 



T H O A S. 

Je ne vois rien*' 

uns les divers tranfports dont mon trouble 
m’anime $ 

Quand j'entens que les Dieux protègent ma 
viélime ; , 



Quand je vois que mon peuple interdit, effrayé* 
S’oppofe à ma fureur , me tient le bras lié ; 
Examiner ce grec , éprouver la prêcrefle , 
Pénétrer la pitié qui pour lui l’intéreffe , 
Eclaircir des foupçons dont mon cœur eft 
frappé 5 * 

Voilà l’unique foin dont je fuis occupé. 



A N T H E N O R. 

Prenez garde , Seigneur 5 les fuprêmes puiffan- 
ces 

Ne font pas à l’abri des céleftes vengeances ; 
Les Dieux tendent fouvent un piège à notre or- 
gueil. 

L’hymen de la prêtreffe eft peut-être l’écueil 
Ou,pour faire échouer votre ame chancelante. .. 



Digitized by Google 




,*'Oj R. ESTE: 



>16 



::r S C E N E IV- 

THOAS , ANTHENOR , HIDASPE. 

„ ' f 

T H O À S. 

Q Uoi ! fans ce grec Hidafpe à mes 
préfente ! ; -, r ^ 

Qui l’arrête ? Ofe-t-il méconnoître ma voix ? 
Eft-ce que la prêtrefle eft rebelle à mes Joix î 
Ne le verrài-je pas ? 

H I D A S P E. 

, « 

r Seigneur,, on vous Pamene: 

Mais je ne l’ai du peuple obtenu qu’avec peine» 
Infpirc par Diane à s’ei\ faire l’appui , 

Son zele , contre tous , fe déclare pour lui 5 
A me l’abandonner il marquoit fa contrainte» 
Par les Dieux atteftés j’ai diflïpé fa crainte ; 

J’ai promis fon retour. 

THOAS. 

Qpft vienne. 

HIDASPE. 

Le voici. 
'SCENE 
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S C E N E V. 

THOAS , PILADE , ANTHENOR , 
HIDASPE,T AXIS. 

THOAS. 

Qu’on cherche la prètreÛe , & qu'on l'amc- 
ne ici. 

Approche. Ce n’eft plus ton nom , ni ta naif- 
fance , - 

Dont je veux par ta bouche avoir la connoif- 
fance. 

La prêtrelTe c’arrache aux rigueurs de la loi ; 
Texcufe la pitié qui lui parle pour toi. 

Le far mate efl: chargé du foin de te conduire ; 
Tufuivras Thomiris jüfques dans leur empire : 
Delà fur un vailTeau qu’ils doivent te donner , 
Dans ton pays natal tu pourras retourner. 
Mais*’ il te refte encor quelqu amour pour la vie 
Si de la prolonger ru conferves l’envie , 

Prens garde qu’en ces lieux cet aftre que tu voîs 
Ne te retrouve pas une fécondé fois. 

Tu peux partir. 

PILADE. 

Le fang dont le ciel m’a fait naître , 
Dans ce vafte univers ne çonnoît point de maître; 
Terne J. L 
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iii ORE'STl, 

Son fort indépendant en tout teins , en tous 
lieux , 

Ne reçoirni de loix , ni d’ordres que des Dieux* 
Je venoisen ces lieux animé par la gloire ; 

5’y devois remporter une illnftre vidoire : 
Jamais projet ne fut plus dignement formé : 
Les cieux armoient mon bras } les mers Ton» 
defarmé : 

De tes indignes mains fî j’acceptois la vie, 

Je ne la trainerois qu’avec ignominie. 

Supprime tes bontés ; & puifque tes états 
N'ont point vu mon triomphe , ils verront mon 
trépas. 

T H O A S. 

Quel trouble à ce difcours jette-t-il dans moa 
ame î 

Seroit-ce l’ennemi ...» 
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SCENE VI. 

THOAS , IPHIGENIE , PILADE , 
ANTHENOR, HID ASPE , 
CYANE, T AXIS. 

THOAS. 

Enez , venez , Madame. 
Ce malheureux mortel fe déclare aujourd’hui 
Indigne des bontés que vous avez pour lui ; 
îl mourra $ rien ne peut retenir ma vengeance. 

I P H 'I G £ N I fi. 

Diane par ma voix t’en a fait la défenfe ; 
Qfes-tut’oppofer &*ix jrçolontés,4es çiept ? 

. T H O A S. , 

Non , ne vous en prenez qu’à cet audacieux : 
Ardent à fatisfaire au defir qui vous preflè f 
l’ouvrois à cet ingrat le chemin de la grece. 
Quoique je m’apprêcaffe un cruel repentir , 

Je ne fbngeois qu’à vous j je le faifois partir. 

On vqit par fes refus ce qu’il cache en fon ame , 
Et quelqu autre intérêt l’arrête ici , Madame. 

Lij 
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i IPHIGENIE. 

1» . 

Et quel motif le peut retenir en des lieux 
Où fans celle la mort eft préfente àfes yeux ? 

• - - T H O A S. 

k •' • • • n ■ - *> * * - - 

Le vçilà. Je vous laide ; il pourra vous l’appren- 
c‘ dre : 

Surtout infpirez-lui le parti qu’il doit prendre , 
Madame j il eft encor l’arbitre de fon fort. 

S’il part , j’oublirai tout $ s’il demeure il effc 
mort , 

Dût Jupiter fur moi faire tomber la foudre : 

•Je ne vous donne plus qu’une heure à le rélou- 
- * dre. : - ! ' 



SCENE VII- . 

- i . ./# * ■ ' ' * * 

IPHIGENIE, PILADE , CYANE, 

IPHIGENIE. 

M Alheureux étranger , où vous engagez- 
vous? . 

Quelle témérité vous retient parmi nous ? 
P’une faglante mort elle fera fuivie. 

Avez-vous tant de haine & d’horreur pour la 

vie? . .j. 
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PILADE. 

Trifte jouet du fort , abandonné des Dieux , • 

Brûlant d’unvain defîr , le jour m’eft odieux. 

Je n’avois qu’un ami la colere cclefte 
Se plut à le former fous un aftre funefte : 

Telle fut de fon fort l’aifreufe cruauté , 

Qui lui fît des forfaits une néceflîtc. 

De l'horrible afcendant qui l’eatraînoit au cri- 
me , 

Après l’avoir commis il devint la viéti me. 
Quoique jufte , il n’en eut pour fruit que le re- 
mords : 

Tourmenté, déchiré de furieux tranfports , 

Il venoit en Tauride expier fon offenfe ,• 

Il y devoit trouver le repos , l’innocence 5 , 
L’oracle raffuroit 5 j’accompagnois fes pas 
N’étoit - ce , malheureux , que pour voir fon 
trépas ! 

J’ai perdu mon ami. Témoin cfe fon naufrage , 
Il ne me refte plus fur ce trille rivage , 

Privé de l’embraffcr & de l’enfevelir , 

Que d’appaifer fes Dieufx , le pleurer & mourir. 

IPHIGENIE. 

D’un fî pieux devoir nul ne peut vous reprendre: 
Mais n’en avez-vous pas encor quelqu’ autre à 
rendre ? 

Et ne peut-on de vous efpérer un fecours , ‘ 

Pour prix de tous les foins qu’on a pris de vos 
jours ? L iij 
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ÎILAD Ë. 

De ces jours Malheureux , que poüvez-vous pré- 
' tendre , 

Madame , & quel fecour s en devez- vous atterv- 
dféî 

Cependant , cét éfpoir dont vous m’ofèz flatter , 
Au jour que je fuyois peut encor m’arrêter. 
Commandez, je fuis prêt. Pour vous que puis- 

je faire ? 

■» 

1 P H I G‘E,N 1 E. 

Plus que vous ne croyez vous m’êtes néceflaire. 
Née au fein dé la grece , où brillent mes ayeux , 
Je me vois comme vous étrangère en ces lieux. 
Un tyran m’y retient. Miniftre de fes crimes , 
Je rougis nos autels d’innocentes vidâmes. 

Que dis-je ? A m'cpoufèr il porte fa fureur. 
Délivrez-moi d’un joug barbare & plein d’hor- 
reur. 

Vous pouvez de ces lieux m’applanir la fortie. 

P I L A D E. 

Armez mon bras , Madame , St vous ferez fer- 
vie. 

Redevable à vos foins de mes malheureux jours. 
Heureux en vous fervant d’en fîgnaler le cours , 
Animé parvous-mêrrie , & pour votre défenfe , 
D’un zélé plus ardent que la reeonnoi flâner , 
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Tirai porter le fer dans le fein de Thoas. 

IPHIGENIE. 

Non , ce feroit vous perdre, & ne me fauver pas. 

Sans expofer vos jours , vous pouvez m’être 
utile 5 

Le tyran vous en ouvre un chemin plus facile. 

Pui {qu’il vous le permet , preflfez votre dcpart 

Portez dans votre grece un écrit de ma part ; 

Contez mon infortune à ceux qui m’ont fait 
naître. 

lis me viendront chercher ,8c Ce feront comtoi- 
se , 

Suivis de plus de rois , de chefs & de foldats , 

Qu' Hélene n'en a fait armer par Mcnélas. 

P I L A D E. 

Contre votre tyran , prompt à tout entrepren- 
dre , 

Avec mes feuls vaifleaux je viendrais vous re- 
prendre. 

Dans ce monde où mon nom (ans tache eft par- 
venu , 

Je n’y fuis point entré, Madame, en inconnu ; 

Ma naifîànce eft d’un rang refpe&é dans la 
grece. 

Mais fî je pars , quel eft l'état où je vous laiflfe ! 

Un tyran odieux ... je frémis d’ypenfer , 

A recevoir fe main ofera vous forcer. 

— • • • • 

L ni; 
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O ciel 1 je pourrois voir au pouvoir d’un bar- 
bare , ♦ 

Ce que jamais les Dieux ont formé de plus rare. 
Pour qui d’un feu fecret je me fens dévorer. . , . 
Que fais-je ? Ou ma raifon va-t-elle s’égarer ? 
Mes difcours , mes regards & mon trouble. Ma- 
dame , 

Trahiflent malgré moi le fecret de moname. 

D 

IPHIGENIE. 

• * é » 

Qu’entens-je ? Ma pitié daignoit vous fecourir. 
Je voulois vous fauver; mais vous voulez mou- 
rir ; 

Vous ajoutez l’audace au fort qui vous opprimai 
Ciel ! Cyane , à l’autel remenez la viétime. 

P I L A D E. 

Vous ne m’étonnez point} j’ai prévu votre arrêt. 
Qu’ ai-je affaire du jour Ci mon feu vous déplaît ? 
A la rigueur du coup que votre bras m’apprête , 
Soumis, fans murmurer, je vais porter ma tête. 
Trop heureux que ma mort remplilfe vos defirs} 
Et plus heureux encor, que mes derniers foupirs 
Vous redifent cent fois par un aveu fincere , 
Tout ce que le refpeét me force de vous taire. 
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SCENE VIII. 

IPHIGENIE feule. 

Ue dit-il ? le l’entends i je le laide parler ) 
Je lens à Tes difcours mon devoir chanceler. 

Qui fuis-je ? Iphigénie, aurois-tu lafoibleire.... 
Que veux-je pénétrer ? Dans quel trouble .... 

O Déelfe ! • , 

Je connois ta vengeance au malheur qui me 
fuit. 

De ma lâche pitié, voilà quel eft le fruit: 

Tu me punis d’avoir épargné ta vidime : 

Ne porte pas plus loin la peine de mon crime $ 
Tu n'auras pas long-tems à me le reprocher, i 
Je vais percer fon cœur ; je vais fur le bûcher 
Eteindre dans fon làng fon ardeur orgueilleule* 
Où vas-tu ? Qu’oies-tu promettre, malheureule ? 
Quelque loi que t’impofe un fier devoir , hélas î 
Elclave de ton cœur , réponds -tu de ton bras ? > 
J'entends quelqu’un , cachons le trouble de mon 
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S C E N E IX- 

IPHIGENIE, HIDASPE. 

H I D A S P E. 

U N autre grec Ce livre entre hos mains, 
Madame. 

Malgré tous Tes efforts , en ces lieux arrivé, . . . 
IPHIGENIE. 

Comment ? en quel état , où I'avez-vous trouvé? 

HIDASPE. 

On alloit ramaffer les débris d’un naufrage , 
Lorlqu’entre les écueils qui bordent le rivage , 
Qu’un mortel fans frayeur n'oferoit approcher, 
On en voit un , Madame , à l’abri d’un rocher. 
Sa vue eft égarée j & bien loin de Ce rendre , 
Contre un peuple fans nombre il ofe Ce défen- 
dre. 

11 rompt , il perce , il frappe , il combat fière- 
ment ; 

L’on dit même , & ce bruit n'eft pas fans fonde- 
ment. 

Qu’on a vu devant lui les fieres Eumenides 
Promener leurs flambeaux , vengeurs des homi- 
cides , 
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L’inciter au carnage , & pour comble d’horreur. 
Lui foiifler le venin de leur noire fureur. 
Cependant de cent cris les échos retentHTent : 

On court de toutes parts : fes forces s’affoiblif- 
(ent. 

J’arrive ; je le vois privé de fentitnenr. 

On vient de l’apporter dans cet appartement ; 
Et de la part du roi je viens vous en inftruiré. 

IPHIGENIE. 

Je ferai mon devoir. Hidafpe , allez lui dire 
Que j’/tttens fa viélime , & vais tout préparer. 



SCENE X- 

IPHIGENIE feule. 

T v E ciel a fait mon crime , il va le réparer. 
Dans le fang de ce grec expions ma foiblelfe ; 
Allons par fon trépas appaifer la Déefie : 
Tâchons d’engager l’autre à quelque repentir $ 
Sauvons ce malheureut , St le faifons partir. 



Fin du fécond Acte, 
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SCENE PREMIERE- 

THOMIRIS , ERINE. 

E R I N E. 

M A d a m e , quel deirein en ces lieux voutf 
rappelle ? 

Qui vous porte à revoir encore un infidelle ? 
Une fécondé fois par d’inutiles cris , 
Yenez-vous eifuyer fes fuperbes mépris ? 

THOMIRIS. 

Plus que tous mes malheurs , je dételle fa vue:- 
Mais , Erine , aujourd’hui ma vengeance cft 
perdue. 

Cet étranger qui vient d’arriver fur nos bords , 
De mesfecrets deffeins renverfe les efforts. 

ERINE. 

Qu’a de commun fon fort } Madame , avec le 
vôtre ? 
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T H O M I R I S. 

9bn abord m’eft funefte j il nous perd l’un ôc 
l’autre. 

Tjioas va l’expofer à la rigueur des loix. 
XaprêtrefTe y confent } elle a donné fa voix : 

Sa main va l'immoler 5 & dès ce moment mê- 
me , 

Elle cpoufe Thoas , & prend le diadème. 

Si ce fatal hymen s’acheve avant la nuit , 

De ma vengeance , ô ciel ! le projet eft détruit. 
Xe peuple qui redoute & chérit la prctrellè , 

S'il la voit fur le trône , oubliant Ci princefle , 
De la religion fe faifant une loi , 

Refpe<ftueux pour elle , ofera moins pour moi. 
De l’hymen du tyran troublons le facrifîce. 
Avant que l’étranger (oit conduit au fuppîice , 
Par l’ordre de Thoas on va faire un effort 
Pour apprendre Ion nom , fa naiffance , fon fort, 
Je viens , par mes avis , l’exhorter à fe taire. ’ - 
S’il obtient que par-là fa peine fe différé $ 

Si jufques a demain il peut gagner du teins , 

Mon entreprife eft fore , & mes defirs contens, 
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SCENE II. 

TH O M IRIS ,ANTHENOR l 
ERINE. 

T H O M I R I S. 

Errai-je l'étranger, Anthenor ? 

A N T H E »N O R. 



Oui , Madame : 

Mais toujours agité des troubles de (on aine , 
Je viens de le biffer pâle & fens mouvement. 
Attendez , pour le voir , dans cet appartement , 
Que rappellant fes fens & fa raifen captive # 

11 prête à vos difcours une oreille attentive. 
Nul ne peut, en ces lieux traverfer vos fouhaitsj 
On garde feulement les dehors du pabis, 

T H O M I R 1 S. 

C’eft alfez. Pour fa vie , 6 ciel ! fais qu’il m’é- 
coute. 

Mais avec le tyran prenons une autre route j 
Allez , pour l’abufer , lui faire concevoir 
Que fur fes volontés je réglé mon devoir. 
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Mais jafqu’à mon départ , de l’hymen qu’il ap- 
prête , 

Anthenor , dites-lui qu’il fufpende la fête. 

A N T H E N O R. 

* 

Je*vais vous obéir , mais je n’obtiendrai rien; 
N’efpérez pas fléchir un cœur comme le lien. 

Il eft pour cet hymen trop plein d’impatience» 
Une pareille ardeur anime fa vengeance. 

II croit que l’étranger que l’on vient d’arrêter s 
Eft celui dont l’oracle a fu l’épouvanter. 
Penlèz-vous l’engager à la moindre contrainte 
Qui fufpende fa joie , & prolonge fit crainte ? ’i 
Déjà par mes difcours , que n’ai- je point tenté $ 
l’ingrat n’écoute plus que fori iniquité, 
üe les plus chers amis il s’attire la haine ; 

Il fe livre en aveugle au penchant qui l’entraîne. 
Madame , c’eft à nous d'avancer nôs projets , 
Pour pouvoir de fà rage empêcher les effets. 
Obligez l’étranger à garder le filence , 

Quandon viendra lavoir fon nom & lànaiffancç. 
Et que T hoas par-là différant £bn arrêt . .. . 

T H O M I R LS. 

Il fûffit. Anthenor , faites que tout (oit prêt : 
Voyez Thoas , vous dis-je , & lui faites eonnot- 
tre 

Que je pars cette nuit; que demain il eft maître ; 
Le délai n eft pas long. Allez. - •> 



Digilized by Google 




O R E S T E 



*56 



S CE NE III- 

T H O M I R I S , E R I N E. 

✓ 

’ > E R I N E. . 

U’ai-je entendu? 

Quoi ! -vous renoncez donc au rang qui vous eft 
c dû ? 

En faveur de Thoas votre haine affoiblie .... 

' T H O M I R I S. 1 . j | 

Non , non 5 je ne fuis pas , Erine , encor par- 
tie. 

Si je feins du tyran d'approuver le deffein , 

C’ell pour mieux lui plonger un poignard dans 
le fein ; 

Au piège qu’il me tend j’oppole l’artifice. 

Des voiles les plus noirs couvrant fon injuftice, 

Il a pris cette nuit pour cacher mon départ : 

De cette même nuit me faifant un rempart , 
Peuples , farmate , amis animés d’un beau zele, 

A -l’ennemi commun la rendront éternelle. , 
Tous ont juré fa mort, m’en ont donné leur 
foi. 

Ee relie de ce jour ell à craindre pour moi j 

Tâçhons 
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Tâchons donc à ce grec d’impofer le filence ; 
Qjie jufques à demain..,. Je l'entends , il s’a- 
vance : 

Ses regards font encore égarés , furieux ; 

Le trouble de Ce s fens nous dérobe à fesyeux. 
Diflipe , jufte ciel , le voile qui les couvre. 




SCENE IV- 

« 

ORESTE , THOMIRIS , ERÏNE, 



O R E S T E. 

S Ous mes pas chancelans , quel abîme s’en- 
tr’ouvre ? 

De ténèbres , de feux je fuis enveloppé j . 
De troubles , de terreurs mon efprit effc frapp 
Noires filles du ftyx , implacables Déelles , 
Souffrirai-je toujours vos fureurs vengereffes ? 
Ne vous laffez-vous point , ô deftins ennemis ! 
De punir des forfaits que vous avez permis ? 
Grâce au ciel , je refpire & je vois la lumière r 
Où fuis-je ? Quel palais ! quelle pompe étran- 
gère • 

S’offre de toutes parts à mes regards furpris ! 
Que vois-je !quel objet vient frapper mes efprits! 
Ce port majeftueux , cet augufte vifage , 

D’une divinité me préfente l’image. 

Tome I. AL 
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T H O M I R I S. 

Etranger , rends le calme à tes fens agîtes 5 
Tous les Dieux , contre toi , ne font pas irrités* 
Le malheur qui te livre aux Déefles terribles , 
Dans ces funeftes lieux trouve des cœurs fenft- 
' blés. 

O R E S T E. 

En eft-il qui a pour moi , fo biffent attendrir î 
O vous ! dont la pitié daigne me fecourir , 

Qui jettez fur mes jours un regard favorable , 
Achevez d’adoucir le fort d'un miférable. 

Où fuis-je ? fous quel ciel me vois-je parvenu ? 
Comment , & par quel ordre y fuis-je retenu ? 

T H O M I R I S. 

Quel aftre t’a conduit dans ce climat barbare ? 
Malheureux ! je frémis du fort qu’on t’y pré- 
pare. 

L’enfer eft un féjour moins à craindre pour toi. 
Si tu veux l’éviter > prends confiance en moi. 
lier devant tes bourreaux , dans un profond E* 
lence , 

Enfevelis ton nom , 8t cache ta naiflanee ; 

C’eft Tunique moyen de conferver tes jours. 

On tremble pour ta vie ; on vole à ton fecours* 
D’une noble pitié fécondé Tentrëprifo : 

Le tems preffë d’agir* Je crains d’être fàrprife. 
Pour t’affranchir du fort qui t’attend en ce lieu. 
Obéis à ma voix , ou crains la mort* Adieu. 
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.SCENE V* 

O R E S T E feul . 

U’entens-je ? A mes malheurs elle parole 
fenfible. 

Mon nom doit m'attirer une mort infaillible : 
le fupplice le fuit ; & pour m'en arracher , 

Sa bouche par pitié m'invite à le cacher. 

Du malheureux Orerte auroit-on connoiffance ? 
le fang de Jupiter m’a donné la nailfance. 
Qtielqu' éclat qu'à ma vie attache un fang fi beau. 
Que ne m’a-t-il été ravi des le berceau. 

Mes yeux n'ont point en paix joui de la lumière. 
Ils ne fe font ouverts que pour voir ma mifere. 
le crime a fans relâche inverti tous mes pas. 

Dès l'enfance , étranger dans mes propres états y 
Un adultéré affreux m'ôta le diadème : 

Un meurtre détefté me l’a rendu de même. 
Mais ce qu’ont de charmant fes faftueux de- 
hors , 

Ne mettent point une ame à l’abri des remords» 
Pour rendre à mes efprits le calme & l’innjp- 
cence , 

J T implorai d’ Apollon la célefte pniffance. 

Son prêtre m’ordonna , que fidèle à là voix , 
J’allaffç où de Diane on refpe&e les loix 

. M ij 
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Que la tranquillité ne me feroit rendue 
Qu’après avoir du temple enlevé fa ftatuef 
Je pars pour la Tauride avec ce doux efpoir ï 
Son rivage à mes yeux déjà fe faifoir voir 5 
Quand tout à coup furpris par un cruel orage > 
Brifé contre un rocher mon vaiffeau fit nau- 
frage. 

J’ai vu périr ami , foldats & matelots : 
Moi-même enveloppé dans l’abîme des flots 
J’ignore par quel fort la clarté m’eft rendue. 
Purieux , il ne refte à mon ame éperdue 
Qu’un trifte fouvenir de mes crimes pafles. 
Qui , fur la foi du ciel , alioient être effacés : 
Mais il s’eft repenti. Grands Dieux ! puifque ma 
vie 

De forfaits inouis devoit être fuivie , 

Pourquoi , dans les remords dont je fuis com- 
battu , . . 

Me laiflez-vous un cœur fenfîble à la vertu ? 

De ton orgueil , Orefte , étouffe l’imprudence $ 
Le deftin veut ta mort } meurs , meurs avec 
confiance j 

Et verfimt noblement le fang qu’il t’a donné > 
Pais rougir Jupiter de t’avoir condamné. 

Ne va point de ce fang avilir ce qui refie ; 
Dans la nuit du tombeau cache le nom d’Orefie; 
Qu’il ne devienne point l’opprobre de ces lieux: 
Allons. Quel autre objet fe préfente à mes 
yeux? 
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Quel trouble à jfbn abord me fàifit ? je l'ad- 
mire ! 



— " l . 

» ** 

S C E N E V I. 

IPHIGENIE, O R E S T E, 
C Y ANE , TAXIS. , ; 

J % • • à l 

IPHIGENIE. 

F. Loignez-vous , Cyane j & vous , qu’on fe 
retire. 



O R E S T E. 

Quelle grâce , grands Dieux ! quelle noble 
fierté ! 

IPHIGENIE. 

De crainte , en l’abordant , mon cœur eft agité. 



O R E S T E. 

D’ou vient , en la voyant , que ma fureur me 
quitte ? 

IPHIGENIE. 

D ? ou vient qu’à fon afpe&je me Cens interdite ? 
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ORESTE,' 

Etonné de me voir fur ce bord etranger 
Madame, de quels yeux vous dois-je envifoger > 
Quel fort m’annonce ici votre augufte préfence? 
Ne le puis-je fàvoir ? 

IPHIGENIE. 

Armez-vous de confiance j 
Montrez de votre cœur toute la fermeté. 

C’eft ici dé ThoaS l’empire redouté. 

Nul grec n’y peut entrer^qu’une loi meurtrière 
De fes jours malheureux n'y borne la carrière. 

A vous porter le coup mon bras eft deftiné : 

Lé facrificè eft: prêt , l’appareil ordonné : 

Sur l’autel de Diane , où vous allez me fuivre , 
Avant la fin du jour voils ceflefôz de vivre. 

O R E S T £• 

Grâce au ciel , mon deftin ne m’eft plus in- 
connu ; . . , , . 

, * - 

Au pon tant defiré je fuis donc parvenu. 

O mort ! heureufe mort , tu finis ma mifere. 
Vous , qui fur moi des Dieux épuifez la colere , 
Levez le bras , frappez , je m’abandonne à vous r 
Et déjà mon cœur vole au-devant de vos coups. 
Me voilà prêt, marchons. 

IPHIGENIE. 

Je demeure immobile. 
Que vois-je ? Que la gréce en héros eft fertile l 
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L’arrêt du coup mortei.qui les doit accabler , 
N’a rien d’aflez affreux pour les foire trembler. 
Maghanime étranger , ne pourrai-je connoître 
Quel nom vous fut donné , quel fan g' vous a fait 
naître ? 

O R E S T E. 

Ah ! que ce nom fatal dans un profond oublia 
Madame , avec mon fong n’eft-il enfèveli î 

IPHIGENIE. 

Où vîtes-vous le jour, Etes-Vous de Trezene , 
De Thebes ou d’Elis ? de Sparte ou de Mycene ? 

O R E S T E. 

O ! de tes facrés murs , de ton riche palais r 
Mycene , le deftin m’éloigne pour jamais. 

IPHIGENIE. 

Vous êtes de MyceneîO ciel ! quelle eft ma joie! 
De quel œil y voit-on le deftruéteur dte T roye ? 
Que fait dans fes états le grand Agamertinon ? 

O R E S T E. 

Ah ! fons celle , Sc partout entendra iqe ce nom > 
Terre , pour le cacher n’as-tu point de contrée ? 
Source de tant d’horreur y malheureux fong 
d’Atrée , 

Parmi tant de héros , ne pourra-t-on jamais 
Publier ta fplendeur , fons conter tes forfaits î 
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IPHIGENIE. 

Chef de la grece , iflu d’une fource divine ^ 

Son nom ne dément point fon augufte originel 

O R E S T E. 

Contre la perfidie , ô titres fuperflus ! 

Agamemnon .... 

© 

IPHIGENIE., 

Hé bien ? 

O R E S T E. 

Madame , il ne vit plus* 

1 P H IG E N I E. 

Il ne vit plus ! Jaloux d’une fi belle vie , 

Dieux ! avez-vous permis quelle lui fût ravie ? 

O R E S T E. 

Les Dieux n’écoutent plus quand ils font irrités. 
Sur fon trône , au milieu de fes profpérités , 
Chargé d’ans & d’honneurs , ce monarque in- 
trépide 

A vu dans un féftin une main parricide 3 
Souiller , par fon trépas , la plus fainte des loix. 

IPHIGENIE. 

Quelle main ? 

O R E S T E. 

A fon nom , ciel 1 étouffe ma voix. 

IPHIGENIE.. 
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IPHIGENIE. 

• ' » 

Quel eft ce.monftre ? ah ! Dieux. 

O R E S T £. 

Sans commettre un blafphême ^ 
Puisse le prononcer ! c’eft fa femme elle-mê- 
me. 

IPHIGENIE. 

Qu’enterts-je ? Clytemneftre ! 

ORESTE. 

0 

Horrible lôuvenir , 

• 4 ' i . * 

Ne puifTes-tu jamais pénétrer l’avenir î 
. IPHIGENIE. 

Déplorable famille ;-o trille Iphigénie ! 

\ : :! ‘^ORESTE. 

r, \ ^ . f . . , 

•Heufeufemënt pour elle , elle a perdu la vie. 
Des grecs , par fon trépas , aflfurant le départ , 
Aux.çririies de fa race elle n’eut point de part r 
Mais fon pere à fa mort engagé par Ulyife , 

A bien payé depuis ce fanglant facrifice. 

î ;• <,r IîR HIGENIL 
Com^aentT. .:j'; !i: . r' r 

ORESTE. 

Agamemnon vainqueur de tant de rois , 
ReveKoit triomphant jouir de fes exploits^ 
Tome I. -N 
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Egifte en Ton absence ayant féduit la reine 3 
De Tes amours furtifs appréhendant la peine f 
Au fein de ce grand roi , digne <f un fort plus 
beau y , - , 

Infpira Clytemneftre à porter le couteau $ 
Prétextant , pour couvrir fa. lâche perfidie , 
Qu’elle vengeoit fur lui le fang d’Iphigénie. " 

IPHIGENIE* 

Malhomreufe ! à quel meurtre as-tu pt&jé tou 
nom ? 

Orefteaura fuivi le fort d*Agamemnon ; 
Ilu'aura puiürvivre à l’affront de fon pere. 

O R E S T E. 

Orefte traîne encor fa hbnte & fa mifere. 
Craint des hommes , chaffé de leur fociécé , . 
Prophane , exclus des droits de l’holpitalité. 
Banni des faints autels & des facrés myftergs , 
Privé des feux divins 8t des eaux làlutaires.. 

Des vagues & des vents déplorable jouet y 
Il cherche à fuir le jour qu’il ne yoit qu’a re* 
gret. 

' IPHIGENIE. 

Funeftes châtimens des crimes d’une mere ! 
Femme , ofes-tu jouir du loleil qui t’ëelàîrôî : 

ORES T*E. 

Un bras déterminé , par la rage conduit . 

L’a plongée à fon tour dans l’éternelle rmif. 
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♦ IPHIGENIE. 

* . . - 

C crime ! qui furpaffe encor le crime même : 
Souverains prote&eurs du facré diadème , 
A-t-on pu le fouiller ? l'avez-vous approuvé ? 

ORf STE. 

Non : mais le châtiment vous en eft réfervé. 
Vous voyez devant vous le criminel. 

IPHIGENIE. 

. • Impie » 

Às-tu pu , £àns frémir , attenter à là vie ? 
Diffamé par un meurtre horrible à réciter $ 
Après l’avoir commis , ofes-tu t’en vanter ? 
SenGble à ton abord , je pleuroista difgrace j 
Je louois dans mon cœur ta généreuîe audace 
Je plaignois la rigueur qui t’alioit accabler j , 
Ce ju'étoit qu’à regret que j’allois t’immoler : « 
JMais i’iiorrible forfait avoué par ta bouche , 
Cruel , va diffiper la pitié qui me touche. 

Avec des yeux vengeurs fur tes crimes ouverts 
Je vais d’un monftre affreux délivrer l’univers. 
Avant la fin du jour , ton ame décelable 
Verra dans les enfers fou juge épouvantable. - 
Attends mon ordre. 

v pBB s 

i 

Ni; 
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S CENE vil. 

t ... 

ORES T 0 E feul . 

? vont ces tranfpor es furieux ? 

Quel intérêt prend-elle au fort de mes ayeux ? • 
Ciel ! Mais pourquoi vouloir en pénétrer 1 a 
caufe ? • 

Elle m’offre la mort , demandai-je autre chofe ? 
Voici de mon bonheur le moment fortuné : 
Dieux ! reprenez le fong que vous m’avez 
donné j - < ' 

Qu’il ôxp^,en coulant , mon crime & votre 

* haine. 

Et tôi , dont l’amitié > compagne de ma peine , * 
A voulu , malgré nioi , protéger mes malheurs 
Pour te réjoindre enfin , cher Pilade , je meurs. 
Né pour un fort plus beau , vertueux , magna- 

• ' nime , 

D’un ami plus heüreux tu méritois l’eflime. 

Ta mort.... La mienne approche. ‘On vient 5 
' ■ j’entends du brüir. .• '- 1 -* 
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s c E?n e VIII- 

ORES T E , P I L À D E : , # 
HIDASPE, TAXIS. 

A 

P I L A D E. 

Ue me demandez-vous ? où m’avez- vous 
conduit ? 

Croit-on m'cpouvanter de menaces pareilles ? ? 
O R E S T E. 

Qu’enten?-je ? quelle voix vient frapper mes 
oreilles } 

... \ , 

HIDASPE a Vil ad e.--'. ' '•? 

Voyez ce grec j domptez fes farouches efprits ; 
Sachez quel eft fon nom : vos jours font a çç 

* P rix * , 1 



& 



'i • •» >■ 



N iij 



* 
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S C !E N Ê IX- 

ORESTE,. PILADE. 

* V ■» 



P I L À D E. 

A H ! pour moi le trépas n’a plus rien de £u- 
nefte. 

ORESTE, 

C’eft Pilade , grands Dieux ! 

P I L A D B. 

Que vois-je ? c’eft Orefte l 

.ORESTE. 

Pilade entre mes bras ; qui l’àuroit pu penfer ? 

* PILADE. 

Quel bonheur de vous voir , & de vous embraf- 
fer ! • 



m 



9 



O R E # S T E. 

Fortune , accables- moi, ceffe de te contrain- 
dre ; 

Tu me rends mon ami , je n’ai plus à me plain- 
• dre. 
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PILADE. 

Qpel Dieu nous a rejoints? 6 fortuné mqmént ! 
Mais, quel chagrin s’oppofe à mon faviflèment? 
De vos prochains rtiaîhedrS je lèns mon anie 
émues # 

Je frémis du bonheur qai vous offre à ma vue » 
Deftin , ou tort courront nous fait-il parvenir ? 
Ne nous raflembles-tu que pour nous défunir ? 
Sans celfe fatigués d’éternelles allarmes , 

Nos yeux ne s’oùvrentplus que pour veffèr des 
larmes* 

Quelles rigueurs encore allons-rious éprôuver ? 
Ah ! Prince , fous quels cieU* venez-vous d’ar- 
river ? 

O R E S T E. 

T y vais trouver la mort , c’eft ce que je delîre. 
Une prètreffe , ami , vient de me le prefcrire. 
Quelque foin qu’elle ait pris à me remplir d’ef- 
froi, : . 

Le trépas de fa main eft un bonheur pour moi. 

PI LAD E. 

3’entends. Elle a foudain adouci vos allarmes ; 
Vous avez dans fes yeux trouvé les memes char- 
mes 

Qu’Agamemnon trouva dans ceux de Brifeïs. 

O R E S T E, . ' . / 

f . i V t* --'***• * # r 

Que me dis-tu? Chargé de crimes inouïs, 

N üij 
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Dcteftc , méritant k célefte difgrace , 

Ai-je un cœur où l’amour puiflè encor trouver 
place l 

P I L A D E. 

4 

Quel efjprt d’avoir pu réfifter à Tes coups ! 

Cher prince , que Pilade eft encor loin de vous ï 
Séduit par les attraits de la même prêtrelfe , 

Mon cœur a fuccombé . . . Mais où va ma ten-» 
drelTe ? * 

Eft-ce à de tels penfers que je dois recourir. 
Quand je vois vos périls , quand nous allons 
mourir ? 

O R E S T E. 

Toi mourir ? Que mon cœur confente à cette 
envie ) 

N’ajoôte point ta mort aux crimes de ma vie : 

Le trépas que j’attens ne demande que moi : 

La douceur qui me refte eft de revivre en toi.. 
Vis , mon cœur t’en conjure au nom de la prè- 

•*v r treftèï.f^ '■‘-'d o*i *'■ ■ • „ * ' * 

P JL/A D- E. 

Ah î ne me faites plus rougir de ma fdiblefle. 
Son image en mon ame a pu vous balancer i 
Vous en ferez vengé ; mon fang va l’eftacer. 
Mourons , n’attendons plus nulle pitié des hom- 
mes. 

r » •* ■» f t r * 

Mourons , mais en mourant déclarons qui nous . 
Tommes. : > : -\i. 
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Que ce peuple ennemi du relie des humains , 
Connoiffe dans quel fang il va tremper les 
mains. 

Allons , Seigneur. 

t • O R E S T E. ' 

Ami , que vtfs-tu faire .‘-arrête. 

P I L A D E. 

Du coup qui va tomber fufpendons la tempête j 
Qu’au nom d’Agamemnon, étonnés & furpris -, 
Ils retiennent le bras qui va frapper fon fils ; 

Ou qu’au moins 1-immolant , au milieu de leur 
joie • ... j - 

Ils craignent plus de maux que n’en a fouffert 
Troye. ' 

On vient. 
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SCENE X- 

ORESTE.PILADE, 

HIDASPEjTAXIS. 

H I D A S P E. 

Ous êtes-vous acquitté de l’emploi . . • • 

, PILADE, 

Pour en être informé , qu’on nous conduife au 
roi. 

Fin du troijîcme Acte* 



t 
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SCENE PREMIERE- 

, ' IPHIGENIE feule. 

Répondre à mes vœui que Cyane eft 
tardive î 

Qu’en un coeur outragé la vengeance eft a&ive ! 
Quoiqu’indigne dujour , Clitemneftre au tom-» 
. beau 

Intérefle fa fille à punir Ton bourreau. 

En vain , pour aflbuvir le courroux qui m’ani- 
me , 

Des yeux , de toutes parts, je cherche la vi&ime. 
Qui la retient ? Contraire à mes reflentimens , 
Le ciel a-t-il des cœurs éteint les mouvemens ? 
De ces retardemens cherchons la certitude. 
Mais où va le torrent de ton inquiétude ? 

As-tu bien démêlé dans le fond d*ton ctieur , 

Ce qui donne nailTance à cette vive ardeur ? 
Pour couvrir autrefois les amours de ta mere » 
Tu fer#* de prétexte à la mort de ton pere. 
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Pour l'un de ces captifs ayant pris ce poifon', 
N'immole-tu point l'autre à la même raifon ? 
Ah J ... . qu’ils meurent tous deux , ma bouche 
le prononce. 



' S C E N I I. . 

IPHIGENIE „CY ANE. 

IPHIGENIE. 

O Ue vous tardez , Cyane , à me rendre ré- 
ponfe : 

Thoas fait-il mon ordre ? en eft-il informé? 

G Y A N E. 

Thoas avec les grecs, Madame , eft enfermé. 
Hidafpe irréfolu , quand je me fuis montrée , 
De fon appartement m’a défendu l'entrée ; 

En vain à fes refus j’ai voulu réfifter. 

11 a reçu votre ordre , & l’eft allé porter. 
J’efpérois de Thoas une prompte audience , 
Mais fans vouloir répondre à mon impatience 
Le roi m’a fait favoir que dans quelques mo- 
mens 

On vous informeroic de fes commande#ens. 
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Le facrifice eft prêt , la pompe «ft avancée j 
Que veut-il? Attend- il que l'heure en Toit paf- 
fée ? 

Sait-il que ces délais font des momens perdus , 
Que l’ardeur qu’il avoit ne retrouvera plus » 
Allons , Cyane , allons hâter notre vengeance. * 
Mais , qui vient s’oppoler à mon impatience? 




SCENE III. 



THOMIRÏS, IPHIGENIE; 
•. ; C Y ANE, ERINE, 

THOMIRÏS. 

T > E bmitqtfi fe répand par votre ordre en ces 
lieux , 

Madame , m’a contrainte à paroître à vos yeux. 
Quoique la certitude en foir partout femée , 

J’ai cru queje devois, pour en être informée ^ 
Pe mon deftin par vous lavoir la vérité. 

Je vous vois un vifage interdit, agité 5* 

Vous parodiez contrainte , étonnée , inquiette^ 
JMadame , ma yenue eft peut-être indilcrette, 
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IPHIGENIE. m 

Madame , à vot^ rang je fai ce que je doi $ 
Mais , je vous l’avouerai , je ne fuis pas à moi : 
Diane en ce moment m’ordonne un facrifice ; 
Elle en attend l’offrande , en prefte la juftice $ 
Cet ordre fouverain ne laifle en mon pouvoir 
Que le tems qu’il me faut pour remplir mon 
devoir. 

T H O M I R I S. 

# ' *. 

Il eft donc vrai , Madame , & ce grtfe qu’on op- 
prime^, 

De divers intérêts déplorable viétime , 

Sur ces funeftes bords eft a peine arrivé , 

Que du jour , par vos mains , il Ce va voir privét 
Avez-vous prononcé cet arrêt fanguinaire ? 
Madame , il eft bien prompt pour être (ans m 
tere. 

•IPHIGENIE. 

Ce qu’il a de profond & de myfterieux , 

Eft un compte que j’ai , Madame , à rendre aux 
Dieux. 

. T H O M I R I S. 

On abufe fouvent des fùprêmes fageflês ; 

Sous ces voiles pompeux nous cachons nos foi- 
bleflfes } 

Ce n’eft qu’à ces dehors que nous facrifîons } 

£t quelquefois nos Dieux , ce font nos palGons. 
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$e prends for vos yertus une atfurance entière , 
De ce trône ufurpé légitime héritière. 

Pour me 1 aider tranquille en mes propres états. 
J’ai vu votre grand cœur réfifter à Thoas } 

Vous avez dédaigné l’hymen qu’il vous propofe. 
Charmée à ce refus , j’en admirois la caule ; 
Les fcythes étonnés ■vous louoient avec moi. 
Mais lorfqu’ enfin foumife aux volontés du roi , 
Vo.us allez de ce grec trancher la deftinée , 

Que Thoas foi* fa mort fonde votre hy menée j 
Le peuple qui fait mal juger du fond des cœurs , 
Sur votre changement préfage fes malheurs. 
Vous le dirai-je enfin , Madame , on vous fbup- 
çonne . ' * 

De vouloir , par fa perte , uforper la &>uronne. 
J’ai cru , de ce qu’on craint, devoir voustinfor— 
.mer : • - ' / - 

Quel que ioic ce fompçon*, vous pouvez le cal- 
< huer. . . r . _ 

Différez cette mort où Thoas vous engage , 
Par-là vous ferez taire un bruit qui vous ou- 
trage. 



I P I G H NT E. 

Souvent fur l’apparencç o» tombe dans l'erreur* 
Mais par l’événement on connoîtra mon cœur. 
Ce n’efl: pas loin des lieux où je fus élevée , 
Qu’on me rendra le rang dont le fort m’a pri-» 
vée. 
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Celui qu’on m’offre encor , malgré tous mes 
mépris , ' * -■ ' ' - - 

Pour vous le difputer n’eft pas d’atfez haut prix* 
£t fi i pour moi , ce trône àvoit eu quelques 
. charmes , 

Je n’aurois pas fi tard confirmé vos allarmes. 
Diane & mon devoir m’appellent à l’autel , 

Je vais fur l’étranger porterie coup mortel 5 
On ne peut l’arracher à la mort qu’il mérite. 

Xe tems preflê : on m’attend : foufïrez que je 

. • s vous quitte. • - 

* . .... 

T H O M I R I S. 

* *, , * . - . i 

JMadame , fur le fangque vous allez verfèr , 

Je ne dis plus qu’un mot * c’eft à vous d’y pen- 
fff: . - ’ 1 

Sous ma protedion j’ai pris votre vidime , 
Sufpendezia rigueuii^iu delèin qui l’opprime f) 
Sans emprunter des Dieux d’inutiles détoûrs , 
.Accprdez ma priere , où tremblez pour vos 
-r ' jours. . . ! • • •- " : * \?i 




SCENE 
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SCENE IV. 

• phigenie, CYANE. 

IPHIGENIE. 

Q Uoi donc ! elle menace , & de ce grec im- 
pie 

Elle prend la défenfe# protégé la vie ? 

Quand de juftesrailons n’armeroient point mon 
bras ; 

Quand mon cœur n’auroit point rcfolu Con tré- 
pas; 

Son audace , la peur qu’elle prétend me faire , 
Hâteroient cette mort qu’elle veut qu ’on dif- 
féré. 

Rien ne peut m’ébranler. AlIonSjCyane, allons; 
CYANE. 

• y 

La juflice a toujours guidé vos pallions ; 

De tous leurs mouvemens elle ell irifcparable ? 
Mais quand à l’un des grecs vous étiez favora- 
ble, ' 

Quel fujet contre l’autre arme votre rigueur ? • 

I P H I G E N IE. 

Aii ! ne -rappelle point ce qui me fait horreur. ■ 
T «me I,- O 
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Contre lui mon courroux à chaque inftant s’aug* 
mente. 

Il a tué ma qpere î il l'avoue j il s’en vante ; 

Il me l’a dit , Cyane. A cette impiété , 

Ofes-tu m’accufer de trop de cruauté ? ^ 

CYANE. 



Je demeure interdite & muette à ce crime : 
Votre fureur eft jufte & fa mort légitime : 

Il ne fauroit trop tôt expirer fous vos coups. 
Mais , ô ciel î que la fuite eft à craindre pour 
vous. 

Le roi de cette mort attend fa deftinée , 

Et vous n’en pourrez plus retarder l’hymenée. 



IPHIGENIE. 

Pour réfifter , Cyane , aux tranfports de Thoas j 
Mon courage,les Dieux ne me manqueront pas. 
Bravons la tyrannie ou mon malheur m’expofe; 
Aux cœürs comme le mien la vie eft peu de 
chofè. 

CYANE. 

Quoi , vous .... 

» IPHIGENIE. 

Allons favoir par quel foudain appui 
Ce grec .... 

C Y A N E, 

Bidalpe vient , vous l’apprendrez de loi. 
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SCENE V- 

• • 

IPHIGENIE , HIDASPE , 
C'Y A H E, 

IPHIGENIE. 

O U donc eft l’étranger ? & par quelle in- 
juftice : * 

Thoas recule-t-il ce fatal facr^fice ? 

Ne craint-il point fur iuiqut les Dieux irrités.,. 

HIDASPE. 

Le roinlus que jamais a belbin de clartés : 

Rien nTgale l’horreur du trouble qu’il éprouve. 
Dans l’un cje ces deux grecs fon ennemi Ce troilr 
ve. 

11 le voit , & ne peut difcerner qnel il eft $ 

Il le cherche avec foin , chacun d’eiiï le paroît 
Et tous deux , pour mourir , prenant ce nom 
impie , 

Aucun ne veut celui qui l’attache à la vie. 

Dans ce trouble mortel...; Mais les voici tous 
, deux. - 

Sachez quel eft celui .... 

IPHIGENIE. 

Qp’on me taiire avec eux. 
Oi} 
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S C E N E V L . 

IPHIGENIE , ©RESTE,, PILADE. 

IP H IGE N I E, 

"\J r Ous vous oHftinez donc àrefufer ma grâce? 
Toujours dans vos regards je voi la même au- 
dace , « ‘ ‘ , 

Et que vous préféré une (ànglante more 
Au foin que ma pitié prenoit de .votre fort. , 

PILADE. || 

, lis.» 

Que mon deftin , Madame , a bien^changé dd 
face ! 

Cet ami dont tantôt je pleurois la di fgrace , 
Echappé de Neptune & d’Eole en courroux , 
Suivi de fes malheurs , Madame , eft devant 
vous. 

.1 JP H I GE NI E, .. / 

Qa’entens- je ? où cet aveu porte-t-il mon idée V 
Pitié mal reconnue*, où m’aviez-vous guidée ? 

Je plaignois un mortel qui compte pour ami- 
Un monftre furieux quei’eu fer a vomi*. 
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Indigne que mon bras , au défaut du tonnerre j 
Soit choifi par les Dieux pour en purger fa 
terre. 



PILA D E. 

Madame , cet ami ne vous eft pas connu. 

Si dans quelques honneurs mon nom eftpar-* 
venu , . - . , 

Et fi parmi les grecs je fuis recommandable , . 
C’eft à fon amitié que j’en fuis redevable : 

L’un à l’autre liés par le plusfaint des nœuds , . 
Ou nous vivrons enfemble , ou nous mourrons - 
tous deux. . 

I P H I G EN I E.- 

* 

N’attends pas que ma main te joigne à ce per- 
fide 5 

Je vais devant tes yeux punir ce parricide , 

Dans les flots de fon fang éteindre mon cour- 
roux : 

Tu le verras tomber (ous l’effort de mes coups 
Sans que ton lâche cœur , préfent au facrifîce , 
Puifle obtenir, la mort par grâce ou par fupplice ; . 
Venez.. 

HLADE. 

*’*••*■ . . r . 

. Craignez vous-même , & tremblez d’y penferj 
Ceftle pur fang des Dieux que vous allez ver^- 
fer*.-, * 



/ 
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Son bras à vos deifeins peut fervir mieux qu’utî 
autre ; 

Sa haine pour Thoas eft égale à la vôtre ; 

Et ce motif m’oblige à ne vous plus cacher 
Ce que tous les tourmens ne fauroient m’arra - 
cher. 

Du grand Agameftmon ïefpeétez ce qui refte ; 
Héritier de fon fang , c’eft fon fils , c’eft Orefte 

t 

IPHIGENIE. 

% 

Orefte ï 

O R E S T E. 

A cet ami n ajoutez point de foi 5 
vous peint des vertus qui ne font -point e 
moi. 

Ce n’e ft que par pitié que fa bouche me loue. 

Je fuis du fang des Dieux , il eft vrai , je l’avoue r 
Mais que ce même fang des mortels révéré , 

Par mes c ruels ayeux s’ eft vu dehonoré ! 

Leur rage a fait frémir jufqu aux flambeaux cè- 
le ft es ; 

Meurtres 3 impiétés , adultérés , inceftes , 

Sont de ce f ang impur les crimes les plus doux. 
Né parmi le urs forfaits 3 je lesfurpafle tous : 
Parricide , altéré d’une foif fanguinaire , 

J’ai pouffé le poignard dans le feiVi dê'riVa rtiére. 
Argos m’a vu percer les flancs qui m’ont porté > • 
Et j’en ai retiré mon bras enfanglanté. 
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N* écoutez fiir ma mort ni pitié, nipriere: 

Oui , je vous la demande à genoux. 

IPHIGENIE. 

Ah , monfrere » 
O R E S T E. 

Jufte ciel î de quel nom vient-on de m’honorer! 
L’ai-je bien entendu ? dois-je m’en aflurer ? 
Moi , votre frere ! moi ! quel Dieu , quel fang 
nous lie ? 

IPHIGENIE. * 

Voyez , reconnoiflez la trifte Iphigénie , 

Que fbn Pere en Aulide a livrée au trépas , 

Que Diane fauva des fureurs de Calchas : 

C’eft cette même fœur qui s’offre à votre vue.' 
Mais , hélas I dans quel tems vous eft-elle ren- 
due ! 

O R E $ T E. 

O miracle étonnant ! A furprenant bonheur ! 
Iphigénie ici retrouvée 5 ah , ma fœur î 

PILADE. 

Saifî d’étonnement , de furprife & de joie , 

Je prends part au bonheur que le ciel yoxn en- 
voie. 
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•IPHIGENIE. 

- f ' 

Où nous emportez-vous , mouvemens impre- 
vus 

Plut au ciel que jamais nous ne nous fuflions 
vus. 

.♦ 

Le tyran à mon bras impofe un facrilege. 

Où tombera mon choix , & fur qui frapperai-je ? 

Sur mon frere ? A ce nom je tremble , je fré- 
mis. 

Sur fon ami ? Quel crime , ô ciel ! a-t-il com- 
mis ? £ - 

Pour fauver à mon bras cet affreux parricicïe , 

Que la mort m’eûtété favorable en Aulide ! 

PILA DE. • 

Entre ce frere & moi , pouvez-vous balancer ? 

Ignorez-vous lefangque vous devez verfer ? 

Vôus connoiffez mon cœur j du feu qui le dé- 
vore . 

J'étois tantôt coupable , & je le fuis encore. 

IPHIGENIE. 

Hélas ! , 

ORE ST E. 

Il n’eft plus tems de répandre des pleurs J 

A l’efpoir dont 1^ ciel nous flatte , ouvrons nos 
cœurs : 

me fensdnfpirépar fes vives lumières. 

Apollon , dont j’actens la fin de mes miferes , 

Pour 
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Pour nous abandonner en ce prefïàpt befoin , 

Ne nous a point ici raffemblés de fi loin. 
Armons-nous d’une noble & fàinte confiance. 
L’image de Diane eft en votre puiffance 3 
Pour expier l’horreur dont mon nom eft taché, 
A Ton enlevement mon fort eft attaché. 

Livrez -la moi. Comblés de gloire & d’alle- 
grefle , 

Prenant heureufement les chemins de la grece , 
Ou mon crime par-là doit enfin s’effacer , 

Ma foéur, parmi nos Dieux nous irons la placer. 

IPHIGENIE. 

Loin de blâmer en vous cette ardeur empreffée , 
J 'approuveras , mon frere , une telle penfce , 
Si je voyois affez la faveur des deftins 
De l'empire d’Argos nous tracer les chemins : 
Mais feuls & defarmés , fans vaiffeaux , fans dé- 
fenfe , 

Croyez- vous d’un tyran tromper la vigilance , 
Combattre & tJraverfer un monde d’ennemis. 
Vous ouvrir un paflfage à fes ordres fournis i 
Du temple & de l’autel enlever la ftatue , 

Ou fa fortune attache & fes foins & fa vue ? 
Contre tant de^pcrils , qu’oferez -vous tenter ? 
"Quel miracle^uei Dieu pourroit les furmonter* 

PIL.AD E. 

Madame , n’ayez point ces indignes allarmes 5 
Divrez-nous feulement U ftatue 8c des armes , 
Totnt !• p 
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Les Dieux de ce péril fauroncnoi* dégager : 
Qui ne crairitîpointla mort furmonee le danger* 
Enflammés du dêfir qu’infpire la vidoire, 

Le fer nous ouvrira: lés fentiers de la gloire,, 

Qu le.fuprême hormeu r d’une éclatante mort. 
Souffrez , au nom des Dieux , que l’un ou l’au- 
tre fort ... 

Epargne à votre main l’horreur d’un fâcrilege » 
Qu’aux ordres de Thoas 

IPHIGENIE. 

• 4 *■*“ . • 

r -Et moi , que deviendrai-je ? 
Sanglant, enorgueilli d’un triomphe, inhumait^ 
5e verrai le tyran , vos têtes à la main , 
M’impofèr un hymen que mon ame dctefte ; 
Tombe plutôt fur moi la colere célefte. 

Efpérons toutefois : maîtrellè de vos jours , 

5e puis de quelque tems en prolonger le cours. 
Quoique Thoas , avide & de fang & de crimes,. 
N’ait pour rèligion que fes fieres maximes , 

Il n’ofe aux yeux du peuple , avec impunité , 
Découvrir tout l’excès de fôn impiété. 

Ma préfence , le frein du facré miniftere , 
Abaiffe fes regards , trouble Ton' front févere. 

Du tems que j’obtiendrai par mes retardement» 
Songeons à ménager les précieux momens r 
Allons lever au ciel nos.yeux baignés de larmesi 
Pour fléchira fa rigueur ce - font nos, feules* a*-; 
< mes. 
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Que fi toujours févere au fang d’Agamemnon , 
Pour ce^malheureux refte il neftpius de pardon; 
Fermant , fans murmurer , les yeux £ur nos mi- 
feres , 

Defcendons au tombeau, viétimes de nos peres. 
Mais fous „qpi n'avez, point de part à leurs for- 
faits , # 

Vives* prince , étopifez d’inutiles fouhaits : 

Sans lab,aine desl^iepx , croyez qu ! Iphigénie. r 
Pour être .unie à vous ^aurçit aimé la vie. 

. ■ . Plt AD E. ’ 

Que je vive , Madanae,>& re(pire Tans vous $ 

Ah 1 plutôt tout mon £ang 

‘ IPHIGENIE. ; 

Ce tyran vient À nous, 

■ !.. 1 M, „ ■■■, — * 

S C E N E VIL 

r» nf » f y * 

THOAS , IPHIGENIE , ORESjTE ; 
P IL A UE, AN TH EN O r, 

hidaspe.tath?. 

J O AS. 

Jd E bien , Madame , Orefte enfin ra-t-il pi- 
■: . roître? -• ; 

S’ obftinenc-ils encor tous deux à vouloir l’être ! 

Pij 
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* ' i N 

Avez-vous dévoilé cette funefte erreur 

Qui le montre à mes yeux , & le cache à môn 

' i^cœur? - 

\ 

■ .IPHIGENIE. ' " ' 

t 

N’efpere pas par moi voir ton erreur ceflee 5 
Autant , & plus que toi , je fuis embarralfée 5 
Mort âme eft fulpendue entre ces deux amis. 
Tous deux d’un faint devoir également épris , 
De mourir l’un pour l’autre ont la perfévérancej 
Aucun ne veut devoir la vje à ta clémence. 



T H O A S. 



# • « * • * 

Cette confuiîon commence à me lafler , 

Madame j c’eft à vous de la faire celfer. ^ 
Faites-moi voir Oreftt , & me livrez fa tête , 
Ou pour tomber fur eux», la foudre eft toute 



prete. 



: 'T 



^ J 



P1LADE. 

7- - - "a n : ■ : • T '* /' * T • 

Faut-il te le redire ? Orefte eft dëvant toi 3 



Il ne fe cafche point : frappe , tyran , c’eft moi. 
C’eft moi , qui dévoré d’une noble furje , 

Venois p6ür t’enlever & tes Dieux , &ta vie ; 
Et qui , pour alfouvir ces aanfports immortels , 
Irois percer ton cœur juntes fur les autels.- - 
. Si tu veux t’obftiner dans tdn erreur- éxtrÊmë , . 
Après un tel aveu , ne t’en prens qu’à toi-, 
même», ; ■ - • . - . - T 
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Admire d’un grand cœur les nobles mouve- 

inens ; 

Connois la vérité dans Tes emprelfemens : 
Dépouillé quelque tems des tranfports de ta 

. «g® > . ... 

Voijutqu’ou l’amitié porte un noble courage. 

Il veut , prenant mon nom , blafphémant con- 
tre toi , 

S’attirer une mort qui ne cherche que moi. 
Mais Ci tu veux jouir du fruit de ta vengeance , 
Dans ton aveuglement difcernê l’innocence; 
Sur le coupable feul fais tomber ta fureur , 

Ou des Dieux pffenps crains le foudre vengeur. 

*T H O A S. 

Ah ! c’eft trop devant moi refpirer l’impofture , 
Madame ; il faut venger notre commune in- 
jure : 

Qu’à l’inftant votre bras les immole tous deux j 
Mon rang ; ma fureté l’exigent; je le veux. 
Que de leurs Dieux après la fureur fe déploie , * 
La Tauride verra ce qu’on vit devant Troye : ^ 
Ils fe partageront en ce commun effroi ; 

Et s’il. en efl pour eux , il en fera pour moi. 

IPHIGENIE. 

n - . ’ u •' ‘ 

Quel es-;tu , pour tenir c%fuperbe langage i l 
Oies- tu commander à qui tu dois hommage f 

P iij 
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Plus haut que ton pouvoir n’éleve point ta voixj 
C’eft du ciel , non de toi , que j’écoute les loix* j 
Luiieül pëiît prononcer des decrets légitimes y 
Je vais , pour décider du fort de ces victimes , , 
Savoir fos 1 volontés , arbitre entr’eux & toi. 
*fhÔas , atééns mon ordre. Étvoué grecs , fui- 



vez-mor. 



4 



.U; : 



- 



eus 



ma h 



i t,a.- ^ 



SCENE VIII. 

T H- O A S , HIDASPE, 
.. . îÀNTHENOR , TAXIS* ■ 

y , n . > J* 

T H O A S. 

(^YlJi fuis-je ? eft-ce à Thoas qu’un tel dif- 
cours s’adrefle ? 

A quoi m’expofes-tu , malheureufe tendrelfe ? 
Je puis tout ; & malgré mon nom , ma dignité * 
TJne fimple prêtrene étonne ma fierté. 

Quand d'un ton plein d’audace elle ofé me Con> 
Fondre 

Ma hûuche eft interdite , & ne fait que répon- 
dre. 

Ah ! c’eft trop abufër dé mes indignes Feux $ * 
Ses grecs fôhtmeS canifs , que lé ékl foit poü^ 

*• eu»r • ,;j s -* 
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Ils recevront demain la mort qu elle retarde. 
Taxis, autour du temple allez ranger ma garde* 
Obfervez avec elle un filence profond 5 
Veillez mes ennemis , votre tcteen répond. 



SCENE IX- 

THOAS, ANTHENOR, 
H I D A S P E. 

H I D A S P E. 

r 

A Votre dureté cet ordre eft nécefïàire , 
Seigneny j mais d'un péril qu’on ne peut plus 
vous taire , 

Votre peuple allarmé fenablevous menacer $ 

Il croit pour Thomiris devoir s’intérefler : 

De fon départ furtif îî fefaitune injurë $ 

Il y veut mettre obftade , il s’aiFemble , il mur- 
mure & 

Et fi l’on ne s’oppofo à cette émotion , 

Elle pourra caufer quelque fcdition. 

THOAS, _ 

Non , il obéira j j^fuis fur de fon zele. 
Anthenor , 1 a princeflfe, à me» vofcuæ moins re- 
belle „ 

P iii| 
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Ne verra point l’hymen qui trahit fon efpoir ; 
Vous pouvez de ma part le lui faire favoir. 
Allez. • 

ANTHENOR,# - 

Jufques au temple , où fon zele s’emprefle 
D’aller , pour fon voyage, implorer la Dcefl'e , 

Je vais de vos bontés , Seigneur , lui faire part. 

» » 

T H O A S. 

. i » 

Dites-lui que furtout elle fonge au départ. 



SCENE X- 

• \ 

THOAS,HIDASPE. 

♦ 

T H O A S. 

T. toi , favorifc de l’ombre & du filence , 
Au peuple adroitement dérobe fa préfence. 
J’attendrai ton retour dans cet appartement. 

Va , cours tout préparer pour fon embarque- 
ment} 

Et fbnge, en ménageant cette importante fuite, 
Que mon fort cette nuit dépend de ta conduite. 

Fin du quatrième Aiïe. ■ 
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A C T Æ V 



SCENE PREMIERE- 

T H O A S. feul. 

Duu x ! que l’impatience efl un cruel tou^ 
ment ! 

Qu’Hidafpe répond mal à mon emprelïèment ! 
Hidafpe à mes regards ne paroit point encore , 
Lui qui m’avoït promis de devancer l’aurore. 
Qu’une nuit inquiette eft cruelle à pafler ! 

Que de trilles objets viennent la traverfer ! 
Mon cœur , dans l’embarras qui le trouble , l'a- 

S ite > 

Cherche ce qui le fuit , ttouve ce qu’il évite. 

La crainte , la terreur me fuivententous lieux. 
Et toujours le fommeil fe refufe à mes yeux. 
Mortels ambitieux, dont les delïrs rapides 
N’ont que vos pallions pour objets & pour gui-, 
‘des, 

Qui de l’amour du trône avidement épris , 
N’envilàgez la gloire & l’honneur qu’à ce prix ^ 
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Et qui des' plus grands noms enveloppant vos 
crimes, 

Ke faivez, pour régner, que d’injuftes maxi- 
mes j 

Téméraires , tfeihblei , & craignez d’obtenir 
Ce qYii vous eftdofmédes Dietix pour vous pu- 
nir. 

EefeulempreflTémentd’éloigner la princefTe, 
De perdre mes captifs , d’époufer la prètreflfe ,, 
Tyrannife mon ame avec tant de pouvoir , 

Que je n’écoute plus ni raifon ni devoir. 

Mille fâcheux objets roulent dans ma penfée. 

. Hidafpe ne vient point , la nuit eft avancée. 

"*Qui le retient ? Le peuple à mon ordre oppofc , 
Pour en troubler l’effet eft- il allez o(é ? 

Je ne puis demeurer dans cette incertitude ; 

Elle augmente ma peine & mon inquiétude* 
Allons . .- . Mais je le vois. 
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ET PELADE. 



r?r 



SCENE n- 

T H O A Sv»I D'A S P E, 

; « 

T H O A S, 



Px. 



quels retardemens. 



H I D A S P E. 

Tout fàccede , Seigneur , à vos e fri pr elfe mens j 
ta pYmcelfe livrée au pouvoir dufarmate , 

Ne mettra plus d’ob&cle à l'hymen qui vous 

flatte. 

Je l'ai trouvée au temple , ou dû pied de' P autel , 
Elle S’eft impofce un e*it éternel. 

Muette , & pour cacher ou là horfte, ou fa rage 
E>e fës voiles bailfés fe couvrant le vifage. 

Elle a fuivi mes pas fans contrainte & fans bruit. 
Par de fecrets détours dans l’ombre de la nuit. 
Alors l’ambafladeur , & fanombreufe fuite 
Que menoit Anthenor , charge de leur con-* 
duite , 

Traverfant un grand peuple aflemblé fur le pt5ff, 
Sàns obftaclé , avec elle ont pafle fur le bord : 
Le pilote attentif au devoir qui le guide , 
N-attend plus que lè vent pour quitter Est Ta* 
ride. 



Digitized by Google 



1 8 © O R- E S T E 

Mais craignant que le jour, qui va tout déclarer, 
Ne retrouvât un peuple ardent à murmurer , 
J J ai laififé fur le port une garde fidelle , 

Et vous viens annoncer cette heureufe nouvelle. 

T H O A S. 

Ah ! je refpire , Hidafpe , & j'en rends grâce 
aux Dieux ; 

Thomiris fufpendoit mon pouvoir en ces lieux. 
Quoique fortifié delatoute-puifiance , 

Mon génie étonné trembloit en fa préfênce : 
Mais retourne au rivage , & ne quitte fon bord 
Qu’aprcs que le vailîeau fera parti du port , 
Qu’après que tu l’auras long-tems perdu de vae j 
Et fi dans fa fureur le peuple continue , 
Montrant pour fa princeflè un front féditieux , 
N’épargne point le fang des plus audacieux. 

Va , cours , te dis-je. Et moi , pour rompre cet 
obftacle , 

Je m’en vais l’attirer par un autre fpeétacle. 



SCENE III- 

T H O A S j fai. 

Dejai 'aftre naiflant , qui luit fur mes def- 
feins , 

Du temple , en m’éclairant , me montre le? 
chemins. " “ \ • r 
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Allons y commencer cett» heureufe journée , 
Et par un facrifice , & par un hymenée 5 
Mes peuples attirés par cette nouveauté , 
‘Viendront. . i . Mais que me veut Taxis épou- 
vanté ? 




SCENE IV- . 

T H O A S , TAXIS. 



TAXIS. 

.A. h ! Seigneur , quels malheurs menacent 
votre empire ! 

Quels troubles . . . fans horreur je ne puis vous 
le dire. 

T k O A S. 

Dieux ! qu’ai-je à craindre encor ? Taxis , expli- 
ques-toi, 

...TAXI s. : . 

ïe rempliflois les foins confiés à ma foi j 
Votre garde fidèle imitoit mon exemple $ 

Ze filènce avec nous régnoit autour du temple ^ 
Déjà la nuit obfcure alloit fe diflîper , 

Quand un bitiit étonnant eft venu nous frappef. 
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Onn’entend que de^cris dans l’enceinte ; (àcré«ï 
J- en approche en tremblant j on m’en livre l’en- 
trée. 

Quels fpeélacles , grands Dieux ! que d’aftreulqs 
x ~ douleurs ! 

Les miniftres confus , les prêtrelfes en pleurs , 
Ont triftement fait voir à mon ame abattue , 
Qu’on avoir de Diane enlevé la ftatue. 



• ’ ; T H O A S. > 



Ciel ! 



j t *•% 

JL\. 



TAXIS. 



• M T 



Accufant les grecs de cette impiété , 

A les chercher partout mon zele m’a porté. 

Je Élis entendre en vain partout leur nom fu- 
nefte , 

Aucun ne me répond quand je demande Oteftfc. 

* 

T y O A s. 

’Çeut-on donner afyle à ces noirs attentats ? 

On menace mes jours , mon peuple , mes états, 
fît mon lâche ennemi trouve qui le protégé. 
Quel monftre dans ma cour .... 

r TAXIS. ' \ 

• • • . * ■ 

Seigneur , vous le dirai-jçj 

^ne impie , une ingrate , une fiere beauté , 
Se.yawe ,fans fxcn^ir , de cette impiété ; 



“\ 
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ET iPIL ADf, j5| 

Elle ofe aux yeux de tous avouer £on offenfe. 
Dépouillé du refpeft qu’on doit à fa naiirance , 

Je viens de L’amener dans votre appartement. * 
T H O A S. 

Qu’elle entre. A. ce forfait ..commis impuné- 
ment , 

Je connois ton audace , infîdçie prêtrefle : 

Mais tu mourras. Que vois-je l à ciel 1 c’eflj* 
princeilè. 



^ 1 1 — ■■ ■ . 1 

S C E N E V • . ; 

THOAS , TH O M IRIS., 

TAXIS, Gardes . * * 

. - ■ ** i 

T H O M I R I S. • 

, perfide , c’eft moi ,dtffipe ton erreur $ 
Ceft moi qui viens jouir 4e la vaine fureur j 
•C'eft moi , c-eft • cette main. que. tes Dieux -ont 
choifie 

Pour foçmer le tiflu desm*lheurs ^ie javie. ’ 

THOAS. 

’ \ 

Hidafpe : ah ! malhepremç ^«asmampié.die 

Ml . ;* 
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' T H O M I R I S. 

Si tu te vois trahi n’en accufe que toi. 

Ton artificieufe & coupable conduite*, 

Ta lâche politique à dérober ma fuite , 

Ce font ces mêmes traits que j’ai fu ménager , 
Pour te percer le cœur , tyran , & me venger. 
Après t’être emparé dufceptre de ta reine , 

Après que tes mépris ont mérité ma haine , 
As-tu pu concevoir , que foumife à ta voir , 
J’accepterois ailleurs un empire à ton choix , 

Et que de tes forfaits volontaire viétime , 

Je te ferois du mien polfefieur légitime î 
Cette nuit , profitant de fon obfcurité , 

Sur mon départ ta haine avoit déjà compté ; 
Mdis loin de confentir à ta coupable envie , 

Je l’avois confacrée à t’arracher la vie j 
Lorfqu’au temple , où ma bouche alioit fe décla- 
rer , ■ • * ' ; . ' 

Unplus noble tranfport eft venu m'infpirer. 
Ton fang , que l'on devoit m'offrir en facrifice , 
Ne me paroifloit point un afiez gTand fupplice. 
-Pour t’en faire un , tyran , où ton cœur inhu- 
main 

Sentît du defefpoir le plus cruel venin , 

Leur ouvrant jufqu au port une fecrette ifïue , 
Entre les mains des grecs j’ai remis la ftatue ; 
J’ai d’uné même ardeur, m’oppofant à tes vœux, 
* Arraché la prêtrelfe à res indignes feux > 



Digitized by Google 
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J’ai fait que fous mon nom , favorifànt (à fuite , 
Au vailteau du farmate Hidafpe l'a conduite , 

Et qu’elle va , fuyant ta couronne & ta foi , * 

Vivre fous d’autres deux pour un autre que toi. 

, T H O A S. 

Gardes , qu’on la pourfuive , allez. Et toi , bar- 
bare .... • 

TH O M IRIS. 

1 ^ t ' * , • * 

Penfes-tuque pour toi le deftin fe déclare ? 
Penfès-tu que le ciel , qui conduit fes defTeins , 
D’Argos , en ta faveur , lui ferme les chemins ? 
Fille d’Agamemnon’, c’eft cette Iphigénie 
Que l’on croit en Aulide avoir perdu la vie. 

De ces grecs que j’arrache à ton ardent cour- 
roux » 

L’un eft fon frere Orefte , & l’autre eft. fon 

L’hymen les a liés d’une chaîne éternelle j 
Je viens d’être témoin de leur foi mutuelle. 

» r - — - , - 

* Quel fpe&acle à mes yeux ! quel triomphe pour 
moi , 

D’avoir forgé les traits qui me vengent de toi î 
Le ciel , en ce grand jour y met le comble à ma 
joie ; 

De tourmens infinis tu vas être la proie. 

Sur ce trône où ton cœur fe croyoit affermi r - 
Je te verrai toujours craindre ton dhnemi ; 
Tome I, ‘ Q, 



l 



Digitized by GoogI 




*te Ô ri É s t t 

Je verrai le vëiïiri de la pliis noire ehVi£ 

Te montrer ton rival aittlé d’Iphigéhie , 

Et dans ton cdeiif jaloux répandre les remords ; 
^ü’Oreftè eri s'enfuyant t’a IailTé fur cés bords. 
Oui , ce m’eft un plaifir qui flatte ma difgrace , 
D’avoir fu par mes foins confondre ton audace. 

T H O À S. 

Ah I je t’épargnerai ce funefte plaifîr, 

Si bientôt, dans l’horreur dont je me fens faifir , 
Je né Vois ces captifs , partis foüS ta conduite , 

Ta mort fera lé prix d'aVoir tramé leur fuite. 

, , 

T H O M I R I S. 

Après ce qhe j’ai fait , je brave ta foreur j 
Je né crains rien -, cruel , frappe. 

S CENE VI. 

. T H Ô À S , T H O Ü I R I S* * 0 
TAXIS. 

* TAXIS. 

, ' V^* fihét , Seigneuf r 

Le joUrhous a fart voir là troupe Fugitive , 

Qu un orage imprévu retient près dé la rivé» 
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ET P I t A D E. 



i*7 



Hiïfafye , par les vents les voyant arrêtes , 
Encoure leur vaillèau , lesprend de tous cotés. 
Mais le peuple à grands cris fufpend votre ven 



geance , 

le perfide Anthenor embraiTe leur défenfe ; 
A leur perte prochaine il prétend s’ oppofer , 
Et fans yotre préfence ils peuvent tour oler. 



T H O A S. 

AK ! courons dans leur fang eteindre leur furie. 
Et toi , dans ce palais garde mon ennemie. 



SCENE VII- . 

THOMIRIS, TAXIS. 

T H O M I R I S. 

* f *K * 

j. 3 leux î eft - ce l’innocence à qui vous en* 
voulez ! 

Après tant de fermens & de droits violés , 

Un tyran devant vous trouve-t-il plus de grâce' 
Que des infortunés fortis de votre race ? 

Et contre la ve^u qui vous parle pour eux , 

Ne protegez-vous plus que les crimes honteux? 7 
Ah * courons empêcher le fort qui les menace. 
Courons .... Quoi , malheureux ! d'ou te viene : 
cette audace 7 

Qji 
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i SS O R E S T t 

Ofes-tu m’arrêter ? & ton zele obfKné. • %i 

TAXIS. 

Madame , tous favez ce qui m’eft ordonné, 

T H O M I R I S. 

Ne te fouvient-il plus du fang qui m’a fait naî- 
tre ? 

En faveur de Thoas , m’ofès-tu méconnoître ? 
Attends-tu que fur moi fon bras enfanglanté 
Vienne.... Mais c'eft trop craindre en cette 
extrémité : 

Tu me retiens en vain $ ta lâche obéiflance . . . 



S CENE VIII- 

THOMIRIS, TAXIS , ERINE. 

E R I N E. 

M Adame , de Thoas fuyez la violence. 

T H O M I R I S, 

De ces grecs malheureux , Erine , eft-il vain- 
queur ? 

Les a- t-on immolés à ft noire fureur l 
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Et F I t i D e; if} 

E R I N E. 

Ne me demandez rien. Etonnée , interdite y 
Je ne puis revenir du trouble qui m'agite : 

Le tumulte , le fer, le defordre , les cris , 

De crainte , de termur glacent tous les efprits. 
Parmi tous ces objets dont mon ame eft émue , 
Le tyran en fureur a ftul frappé ma vue 5 
Son intrépidité m’a fait trembler pour vous. ' 
Tuyez , fuyez ^Madame , évitez fon courroux, , 

T H O M I R I S. 

Que je fuie : ali ! plutôt courons fur le rivage 
Des Mythes par ma vue animer le courage : 
C’eft aujourcf hui le fceptre ou la nîort que j’at- 
tends. 



SCENE DERNIERE- 

THOMIRIS, ANTHENOR, 
E R I N E. 

ANTHENOR. 

‘\J ’ Ous triomphez , Madame , & le ciel équi- 
table , 

A l’ innocence enfin s’ eft montré favorable.. 
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T H O M I R I S. 

s 9 

Dieux ! que viens-je d’entendre, & que me di- 
. te s - vous ? 

ANTHENO R. 

# 

(§ue les Dieux hautement Ce déclarent pour 
nous. 

Jamais jour aux mortels ne parut plus funefte , 
Ni plus propre à marquer la colere cclefte : 

On eût dit que les Dieux contre nous animés , 
S’oppofoient aux delfeins que nous avions for- 
més. 

Les flots impétueux , & les vents en furie , 

Du farmate & dès grecs empèchoient la fortie : 
Hidafpe dans ce trouble , informé de leur fort , 
S’approche du vailfeau , l’attaque avec trans- 
port, • 

Redemande à grands cris les grecs & là ftatue. 
Orefte fîeremént fe préfente à fa vue , 

Au courage du feythe oppofe fa valeur 5 
H fait face partout, pai'toûtil eft vainqueur*- 
ï’arrive accompagné d’une efcorte fidelle 5 
De l’innocence alors j’embralfe la querelle; 

Le peuple autour de moi courant de toutes 
parts , 

Fait Voler (air là garde im orage de dards 5 
Quand Thoas arrivé fur le fatal rivage , 

Aux fiens épouvantés ramené le courage^ 
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Dans tonte fon horreur h mort ft môntrcà 
- tous i 

Pilade fait tomber Hidafpe fous fes coups. 

Le tyran qui du bord voit ce trépas funefte , 

Sans fonger qui le fuit , s'avance vers Oreftej 
Il le joint : mais bientôt il a le même fort 5 
Sous le fer de ce prince il expire. 

T H»0 M I R I S. 

Il eft mort ?- 
• AN T H E N O R. 

Oui , Madame , & la mer jufqu’alors irritée 
Mêle à peine ce fang à fon onde agitée , 

Que les vents dans les airs ne font plus déchaî- 
nés , 0 

Les flots impétueux ne font plus mutinés ; 

Le ciel devient tranquille , & les grecs pleins dé 
gloire , * 

Hpnt jouir dans Argos du fruit de leur viâofre $ 
Tandis que , remontant au rang de vos ayeux , 
Vous allez commander dans ces paifîbles lieux. 
Et qu’un peuple ennemi de fànglantes maxi- 
mes , 

Braie de recevoir vos ordres légitimes. 

T H O M I R I S. 

$ 

Ciel ! pour perdre un tyran, quelle efl: ton équité! 
Mais allons dans le temple adorer là bonté » 
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Sur la rébellion , que ma clémence éclate , 

Et de notre bonheur faifons part au farmate« 



FIN . 
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MELEAGRE, 

• ' * ' 

TRAGEDIE. 




Tomi î. *• 

# 



Digitized by Google 




ACTEURS. 

A L T H E’ E , Reine de Calydon. 
MELEAGREjfils d’ Althée. 



ATHALANTE, Reine d’Arcadie. 

; v ‘ f/ -r - ; V “ ■ ■ " ■ " 

P L E X I P P E, frere d’Althé^ ; \ * 

DEJANIRE * fille de Toxée , nièce de 
Plexippe & d’ Althce x Ôc depuis. femmo 
'‘-S’Herse. . - .... 

f* V .SS*, 



D I O N E , confidente d’ Althée , & gouver-i 
nante de Dejanire. 

ELISE , Nymphe de la fuite d’Athalante. 



’jTH ELAME } domeftique de la Reine. 

* • 

*, .w * 

La Scène efi à Calydon * dans le Palais 
y r ■ : <? Aithèe. 



/* 
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MELEAGRE, 

*1 

T R A GE DTE. 



ACTE PREMIER. 

c * * 

‘SCENE PREMIERE* 

DEJANIRE, DI ONE. 

D I 0,N & . .. 

U o i ! lorfque nous touchons à 
niluftre journée 

Qui va de Calydon régler la defti- 
née. 

Et- rendre pour jamais à nos peuples contens 
Un repos que le monftre a troublé fi long-tems ; 

R ij 
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■jyC MELEAGRE. 

Ce fpeéhcle nouveau n’a rien qui vous attire^ 
Etjÿnn y verra point la feule Déjanire ? • 



D E J A N I R E* 

‘ t i » » 

la Reine jufques-là n’a point porté fes pas 5 
11 eft de mon devoir de.ne la quitter pas : - 

La frayeur qui m’agite eft égale àlafienne.^ 

Elle eft au temple : il faut attendre qu elle 

vienne.^ —K * c r •' 

D I O 1 N E. x 

Ainfi lorfqu à nos vœux toutfemble confpirer; 
Madame , votre cœur ne fe peut raturer . 

Ne vous fouvîent- il plus que la fïere Athalante» 
Abandonnant pour nous le féjour d’Erimante , 
Entre tant de héros charmés de fa valeur , 

A promis fa couronne & fa main au vainqueur 9 
Et que pour l’acquérir toute la grece en armes ^ 
Se‘ prépare à finir vos mortellesvallarmes ? 

Le ciel même , le ciel irrité çopîre npu? , 

, Se laffe après un tems de marquer- fon cour- 



roux 



Et veut que nos efforts ,<lefarmant fa juftice , 

^e forcent quelquefois à nous être propice* — ~ 

' D^ElW^N 1R.E. Ojjfl* ' 

Ah 1 Üione , lès Diéuxi ,^uandils'(oht outragés; 
Ne s’appaifent jamais qu’après s’être vengés. 
.On irrite aifémencleurs fuprêmes puiffances $ ' 
11 faut des flots de £ang pour laver nos offenfgÿ* 
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Rappellerai-je ici ce jour ou leur courroux. 
Avec tant de rigueur éclata contre nous ? 
Méleagre échappé d’un péril effroyable , 
Rerenoit triomphant d’un peuple formidable 
Sa mere ,.fœur du prince à qui je dois le jour , 
Pour nous unir tous deux attendoit fon retour 5 
Et pour fuivre du roi la volonté fuprême , 
Devoit quitter pour nous l’éclat du Diadème.- 
Car tu n’ignores pas qu’à fbn dernier moment 
Il voulut de la reine exiger un ferment , 

Pour remettre à leur fils le trône de fon pere , 
QuancW'.âge à notre hymen ne feroit plus con- 
traire. 

J’ignore quel forfait , ou plutôt quel malheur , 
jDe Diane fur nous attira la fureur. 

Les uns l’ont imputé au mépris de la reine : 
Mais je me crus dès- lors le fujet de fa haine , 

Et que par trop d’orgueil mon coeur fut en- 
traîné , , 

Quand je vis le bonheur qui m’étoit deftiné. 
Quoi qu’il en foit, trompant cette heilreufe es- 
pérance , 

Le monftre en même tems fit fentir fa veri- 

c 

geance. 

Combien , depuis un an qu’il defoie ces bords j 
Les a-t-on vus femés de carnage & de morts ? 
En vain pour le combattre on va tout entre- 
prendre , ; . v • 

La Déelfe irviÿg a foin de le défendre . • 

R iij 
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» 9 s M E L E A G R. E 

Je connois Méleagre , & je fais cjue fon bras , 
Pour fauver fon pays , ne s’épargnera pas. 
Toujours infatigable , & toujours magnanime , 
Plus le péril eft grand , plus la gloire l’anime ; ‘ 
Jat peut-être du monftre éprouvant les fureurs... 

• . • » - , * . t 1 -* - i 

D 1,0 N E. 

Hé , pourquoi vous former ces indignes ter- 
reurs ? 

Songez plutôt , fongez combien tous nos ora- 
les, . 

A ce prince , en naifl’ant , promirent ae mira- 
cles 5 

•Comment, fi jeune encor , par fa feule valeur , 

Des tyrans de la crête il dompta la fureur : * 

Alors, vous le favez, j’excufois vos allarmes ; 

Il n’avoit point encor de renom dans les armes : 

Cependant on le vit au fortir de nos bois y 

Combattre & triompher pour la première fois. 

Peut-être que du monftre, ainfi que de la crête ^ 

- Le deftin à fon bras réferve la défaite ; 

Qu’après cette vi&oire on verra reriouer 

Un hymen que le ciel ne peut défavouer ; 

Et qu’il n’a rafTemblé l’élite de la grece , 

Quepour en augmenter la pompe & l’aliegrefte. 
« 

DEJANIRH. 

Non , non , de mes parens j’ai trop à redouter } 
Ils lotit trop attaches à me perfecttter. 
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Mais j’efpere qu'un jour . * . . 

DION E«* « 



Contraignez-vous , de gface ; 
On vient vous informer de tout ce qui fe pafle. 




SCENE II- 

DEJANIRE, THE LAME, 
DIONE. 

D E J A N I R E. 

r J_' Helame , ou courez-vous ? nos grecs font- 
ils vainqueurs ? 

Ont-ils du monflre enfin Ijjrmonté les fureurs ? 
T H E L A M E. 

Chacun également afpire à cette gloire , 
Madame , & chaque bras fe proimét la vié#irë. 
Tout s’emprelfe , tout part $ du cor & de la 
voix , 

On entend retentir les plaines & les bois 5 
Lfcgrece de héros fèmblë s’être épuifée. 

Ou voit Pirithoiis venir avec Théfée , 

R iiij 
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MELEAGRE. 

* • » 

Les enfans d’Oritie , & Lyncée , & Neftor , . 

Et i’illuftre Plexippe , & Pollux & Caftor ; 
Méleagre fiirtQUt-, notre unique efpérance , 

Qui fort d’une viftoire au fortir de l'enfance , 
Rend' tous les yeux furpris par fa noble fierté 
De voir tant de jeunefle , & tant de majefté. 

Liais parmi ces héros , l’élite de la grece , 

#aroît , comme en triomphe , une illultre prin- 
celfe : 

On lui voit de Diane & le port les traits , 

Telle qu’on la dépeint courant par les forêts. 

.Ses cheveux ^parles vents , flottansà i’avaun» 
ture j 

Son habit relevé d’une fimple parure , 
Empruntent tant d’éclat de là feule beauté , 
Qu’elle femble a nos yeux une divinité. 

Platté par fes fermens , chacun court à la gloire > 
Chacun pour l’acquérir afpire à la vidoire. 
Plexippe , dont le zele agit également , 

N^a ni moins de valeur , ni moins d’emprelTe- 
ment. 

Il m’envoie à la reine , & je viens vous appren- 
dre 

Qt^uprès de vous , Madame , il va bientôt, ie 
rendre 5 

Qu’un fecret important l’oblige à vous parler. 
DEJANIRE, 

Plexippe i & quel fecret me peut-il rcvelèr ? 
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MEtEAGRE toi 

T H E L A M E. 

♦ 

Je l'ignore , & je cours où mon devoir m'ap- 
pelle. 




SCENE III. 



DEJANIRE , DION E_ 



D E J a N I R E. 

Je ne le cele point , la furprife efl: nouvelle., 
Tu fais , malgré le fang qui nous unit tous deux,. 
Que de mes ennemis c’efl: le plus dangereux. 
Après avoir vingt ans gouverné cet empire-,* . 
Jamais à ma grandeur il n’a voulu foufcrire ; 

Et tu l’as vu confiant à ne rien épargner , . 

Pour troubler un hymen qui me faifoit regner» 

D; I O N E. 

Mais n'eft-ce point. Madame ,.un fbupçon qui 
l’offenfe ?- 

Il a pris tant de foins d’clever votre enfance : : 
C’eft par lui que la reine a conçu le deiïèin 
D’obliger Méleagre à vous donner la maip. 

Pe ce prince, d’ailleurs , vantant la renommé^, 

J,ui Yit- il à regret commander une armée l : > 
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Et lorfqu’a la viéloire il brûloit de courir , 

Lui ferma-t-il le champ qu’il venoit de s’ouvrir? 

- J - 

DEJANIRE, - 

. Ce fut bien malgré lui , que tout couvert de 
gloire , • ' • 

Ce jeune conquérant remporta la viéloire : 
L’expofer , à fon âgé , en un danger fi grand , 
C’étoit , pour s’en défaire , un prétexte appa- 

. renu 

C’étoit un beau projet pour gagner un empire j 
Et nos peuples depuis n’ont pas manqué de dire, 
Que fi quelque malheur eût terminé fon fort, 
U fe fût aifément confolé de fa mort « 

D I O N E. 

Du moins fi vous craignez les effets de fa haine, 
Que n’efpérez-vous pas des bontés de la reine ? 
Madame, autant que lui vous pofledez fon cœur, 
JEt vous feule à la cour balancez fa faveur. 

DEJANIRE. 

Je ne m’éblouis point d'une vaine tendrefle j 
XJp trône , fur un cœur , peut bien plus qu’une 
nièce. 

De fon frere inhumain elle prend les avis 5 
Les n^iens auprès des leurs ne fontgueres fuivis. 
Par un commun accord du rang qu’on me refafe, 
Elle accufe fon frere , & fon frere l’accufe j - 



✓ 
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Ef mon cÔbur ignorant l’auteur de Ton ennui 5 
Se défie à la fois de la reine & de lui : 

Du tort quelle m’a fait, par un fupplice écran- 

• ge> 

Il femble que le ciel la punit & me venge. 

Tu vois depuis quel rems fon funefte courroux 
Prend foin de lui porrer.les plus fienfibles coups. 
Songe combien de fois là raifon égarée 
A fait place aux fureurs dont elle eft déchirée : 
Rappellesrtoi l’horreur de ces affreux mornens. 
Ou pouflant jufqu’au ciel de longs gémilîemens, 
Elle croit voir Diane armer fa main févere 
Pour lancer fur fon fils la foudre de fon pere ; 
Que l’enfer , pour le perdre * à (à haine fe joint : 
Elle le voit , le cherche , & ne le connoît point. 
Et dans nos bras enfin , tremblante , évanouie , 



Elle refie long-tems fans chaleur & fans vie. 
Cependant , par un fort que je ne conçois pas , 
Pour elle en cet état le trône a des appas. 

Du pouvoir fouverain inceffammentjaloufe, 
Elle veut à fon fils me donner pour époufe , 
Comptant que fa jeunefîe , & ma félicité , 

Lui laifleront toujours toute l'autorité. 

En vain de ma foiblelfe elle eft perfuadée , 

Je ne m’oppofe point à cette vaine idée j 
Je la confirme même autant que je le puis : 
Mais un jour fur le trône , oti verra qui je fuis $ 
On verra fi mon cœur , fatisfait d’un vain titre-. 
Veut que de fon pouvoir un autre foit l’arbitre à 
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£c ü , laifTant regner mes ennemis jltloux . . % 

D I O N E. 

- ; 

Contraignez-vous encor , la reine vient à vous.- 

* ' « #<■ 

g: 1 . i..i"Lg 

SCENE IV- 

A L T H É E , D E J A N I R E » 
DION E- 



• A L T H E’ E. ' 

H ! princeffe , les Dieux font fourds à nos 
prières 

De l’olympe à nos cris ils ferment les barrières; 
Mille lignes affreux , par de triftes effets , 

Nous marquent un courroux à ne finir jamais >: 
Et moi , qui dans les maux dont je fuis pourfui- 
vie , 

Vois prefqu’à chaque inftant le dernier de ma 
vie , 

Si près du nœud facrc qui vous doit alfembler , 
Pour l’intérêt d’un fils j’ai voulu vous parler : * 
J’ai befoin d’une main où je prenne affurance , 
Pour remettre un dépôt d’une extrême impor?- 
«nçe , 
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'Je cherche un cœur fïdele à qui me déclarer , 

Et ce n^eft que de vous que je puis m’aifurer. 

DEJANIRE. 

Madame , vous favez fi mon zele eft fincere ? 

Son feçours à vos maux feroit-ii ncceilàire ? 
Vous connoillez mon cœur pour le prince 8c 
pour vous ,• . ; - 

Et vous ne doutez pas . . - • r : . f • 

A L T H E’ H. 

Dione , laiflez,noutk 
• . * 
Dione fe retire 3 & Althée continue. 

vous connois , princefle , & fur cette affilé 
rance , 

Je me fuis rcfolue à rompre le filence : 

Mais pour vous expliquer , connoiflfant votre ’• 
foi , 

Un fecret qui n’eft fu que des Dieux & de moi ¥ ' 
Il faut de nos malheurs reprendre l’origine , 

Du four où j’attirai là vengeance divine. 

Mon hymen commença ma gloire & mon mal- 
, lieun . . ! 

L’état , après dix ans , n’eut point de fuccefleur 
Et le peuple indigné prenoit pour un outrage 
Qire le ciel n’honorât ma couche d’aucun gag 
Je crus que de. Diane implorant lg pouvoir , 

.Sa clémence auflitôcrempliroitmon elpoii s . - 
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Par un zele fatal je cms toijt légitime î * ' 

Chaque ennemi captif lui fervoit de viélime*. 
Peut-être j’en fis trop , où n’en fis pas allez. 

Mais voyant que mes vœux n’étoientpoint exau- 
; Cés , - • * , / 

Je n’efpérai plus rien de la bonté célefte. I 

Je dctruifis lbn culte , & le rendis ftinefte ; 

J’eus recours à cet art , dont les enchantemens 
Soumettent la naturel lès eommandemens. , 
Enfin, foitque l’çufer obéît à {es, charmes , 

Soit qu’un Dieu plus humain fût touché de mes 
larmes, * 

Ce fut danf.le moment , que par un-doux repos, j 
Le fommeil des mortels lulpendoit les tra- | 

vaux , , i 

Et que l’obfcure nuit , nous couvrant, de fes om- | 
bres -, v ' : c . ' -’d i. I 

Qéployoit dans les.ajrsies voiles les plus fonv- 
bres , 

Qui’à.l’éêlat d’un flambeau qui vint frapper mes 

r yernc, - 

Je crus voir , & je vis , ( quel Ipe&acle odieux '.) 

Je; vis de l’Acheron les filles inflexibles , 

Les parques aux mortels fi fîeres , fi terribles , 
S’approcher de mon lit j» <& pour comble d’hor* 
reur. 

Par ces mots efïrayans augmenter ma terreur» 
"Reine., malgré Diane , & toute fa fuijfance , 

"Nous u venons A' un fils annoncer la nai (fonce » 



v 
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Eteins j & de nos mains prens ce flambeau fatale 
Ses jours font attachés à ce don infernal ; 

Jl re donne fur eux un empire fuprême. 

Jamais le feu , fans toi 3 ne le peut con fumer j 
Jamais autre que toi ne le peut allumer. 

Mais tremble } & quelque jour gardes -toi de toi - 
. même . '* 

D E J Â N I RE.- 
AK ! que me diteS-vous ? 

ALTKE’E. ... ; 

Cet efpoir for mon cœur 
ïitd’abord plus d'effet que ne fît la terreur. 
Leur fuite du flambeau me rendit la maîtrefle , 
Et je fentis bientôt l'effet de leur promefïè. 
Méleagre naquît : mais depuis ce moment 
Je me fèns agiter d'un autre mouvement. 

. D EJ AN IRE. 

Ah ! fi pour votre fils vous n'avez rien à crain- 
dre , 

Eft-il quelque malheur dont vous puiffiaz voua 
plaindre ? 

Son fore eô en vos mains. 

A*i T H E' E,.' 

Je 1 ai cru comme vous ; 

p ' » ^ J ■* 

Mais,depuis que le ciel, nous marque l'on cour* 
r«mx , . . • 
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Dès qu’un léger fommeii me ferme la pats.» 
piere, / ^ 

Te croi voir Méleagre à.fon heure derniere ; 

Je troi voir les enfers détruifant leur fecours ; 
Allumer dans mes mains le flambeau de lèg 
>’■ jours 5 

Et pour mettre le comble à leur rage cruelle 
ÎJous entraîner wu* deux dans la nuit éternelle^ 
Le jour même , ce trouble occupe mes efpritsj 
Je me fens effrayée à l’afpeéf de mon fils , 

La crainte de fa mort 3 -qui de mon coeur s'em- 
pare., \ 

Me jette en des tranfports ou ma raifon s’égare. 
Diane , je le*voi , ce font là de tes coups } 

Mais je fais les moyens de braver ton courroux? 
Et malgré tes fureurs , Déefle impitoyable , 

Tu ne jouiras pas du tourment qui m’accable. 
Je veux me délivrer du trouble où je me voi , * 

Et fachant que mon fils vous eft cher comme à 
. moi, 

Vous ceder un tréfor, dont malgré ma tendreffe 
Je puis , dans mes foreurs , d’être pas la maî- 
trefle. 

Si j’en veux à fes jours , vous ferez fbn appui 5 
Et fi, malgré l'amour dont vous brûlez pour lui 
Quelque foupçon jaloux, quelque fecrette envie. 
Vous forçoit quelque jour d'attenter fur fa vie , 
Ce flambeau , qui fans moi ne fe peut allumer , 
L’arrache aux noirs projets que vous pôurriez 
former* Qu’une 



1 
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Qu’une égale chfleur pour lui nous intérefle : 
Montrons qui de nous deux a le plus de ten- 
dreife. 

Je craindrai pour un fils, & vous pour un époux 
Vous veillerez fur moi j je veillerai fur vous 
Et nous détournerons fa funefte avanture , 
Quand il aura pour lui l’amour &la nature. 



D E J A N I R E. 



O ciel ! 

* » J 1 1 . ^ 



A L T H E’ E.‘ 



• ' De ce dépôt venez vous aflurer 

Soudain pour votre hymen je vais tout prépa- 
rer ; % ; 1 ; ; 

En vain Plexippe encore y voudra mettre obfta- 
cle , 

Il fera malgré lui témoin de ce fpeétacle. 

Son trop d’ambition commence à me gêner , 
Et moi- même àfes yeux je Veux vous couron- 
: • ner.’ • 

Mais le voici qui yient , fâchons çe qui l’ameno. 
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SCENE V- 

< * i * . - ♦ * - 

A L T H Ê E , PLEXIPPE, 
D E J A N I R E. 



• ALTHE'E.- 

H E bien, prince , le ciel a-t-il calmé fà 
haine? ...!. 

Dites-nous fi le monftre eft enfin terraflfé 5 
Surtout, que fait mon fils ? où l’avez-vous lai fie i 



PLEXIPPE. 

? .... 



Madame , diffipez d’inutiles allarmes , 

Le monftre a fuccombé fou? l’effort de fès ar- 



mes. 



A L T H E’ É/.‘ 



Quoi 1 le monftre eft dOTfic mort ! & mon fils 
eft vainqueur ! \ . 

Daignez nous faire part d’un fi rare bonheur. 
Ah , princefte ! ô mon fils ! que ta gloire m’eft 
chere ! , . ( 

O peuples trop heureux ! 6 trop heureufe mere î 



PLEXIPPE. 



A peine du foleil on voyoit le retour , 

Que frapgant de cent cris les échos d’ alentour , 
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Qui du monftre à nos bras promettaient ia dé- 
faite , 

Nous l’avons fait forcir de fa fombre retraite. 

Il rompt , il perce , il tue , il court de toutes 
parts ? 

Il s’éÜhce au travers des piques & des dards. 
Dcja de flots de fang la plaine inondée : 

Il inmïole Softrate & renverfe Tydée. 
L'implacable Diane augmentant fa fureui* , 

Lui fait porter partout le carnage & l'horreur* 
C’eft en vain que mon bras s’oppofe à Ion paf- 

, fage > ■ ' 

Peu s’en faut qu’à l’inftant je n’cprouvë fa rage. 

Méleagre embrafé d'un généreux courroux , 

Cherche à vaincre ou périr poiir la fàlut de 

tous : 

La fuperbe Athalante imite foh audace j 
Elle prelîe le monftre , & le fuit à la trace ; 

Et lui lançant un traie qui lui perce le flanc , 

On toit enfin rdûgit la* terre de fon fang. 

Sa fureur s’en irrité 1 & devient plus ardente j 
Comme un torrent rapide il court vers Aeha- 
lante. 

Méleagre auflitôt , prévenant fes efforts , 
Soutient ,• fans s’ébranler , fes furieux tranf- 
portsj ; t • 

Et le frappant au cœur d’une atteinte mor- 
telle , 

Il le rend pour jamais à la nuit éternelle. 

Si) 
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M E L E A G K Eï 
ALTHE’Ei 



Ciel ! 

P L E X I P P E. 

Alors mille cris élevés jufqu’aux cieux , 
Lui rendent des honneurs qui ne font dus«qu’aux. 
Dieux. m 

Théfée , & tous les grecs admirent fon audace j 
Chacun avec tranfport l’environne. & l’em- 
bralfe : 

m 

Mais enfin il eft tems , qu'après de tels exploits x 
11 commence à ranger nos peuples fous fes 
loîx j ; 

11 eft tems que l’hymen réglant fa deftinée , . 
La princelfe avec luiXoit enfin couronnée. 

Il va venir , Madame , & vous ne doutez pas • 
Que bientôt 

A L T H E’ E. 

Ah ! courons au devant de (es^pas»i 
le ne puis réfîfter à mon impatience 5* 

Je vais , en i’embralfant jouir de là préfence, . 
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SCENE VL 

PLEXIPPE , D E JA N I RE 

» P L E X I P P E, . 

\/* Ous le voyez , Madame , il ne tient -pas à 
moi , 

Qu’à votre tour ici vous ne donniez la loi : 

Vous m’avez accufé , quand de votre hymenée 
Vous avez vu long^tems reculer la journée 5 
Mais votre efprit par-là fe doit défabufer 5 
C’eft la reine , & non moi , qu’il en faut accu- 
fer. « 

Quoiqu’elle ait pour, fon fils une tendrefle ex-» 
trême > . 

Elle ne peut encor quitter le diadcme. 
Cependant fur le trône il le faut élever $ 

Ce que j’ai commencé , jele veux achever, 
lia vaincu le monftre , & fa main triomphante* 
En apporte à vos pieds la dépouille fanglante. 
Toute la grece attend qu’un triomphe fi beau , 
De votre augufte hymen rallume le flambeau } - 
Et tandis qu’au milieu d’une illuftre jeunefle * 
Qui fait& l’ornement & l’appui de la grece , 

Il ne làîtpas encor le bonheur qui l’attend , 

Je vais tout préparer pour le rendre content. 
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Mais pour vos intérêts , quand je fais tout , Ma-i 
dame, 

Pourrai-je, fur les miens , vous découvrir mon 
ame ? 

D’un fervice important , pourrai-je me flatter ? 

« * - 

DEJAN1RE. 

* 

Parlez , Seigneur , pour vous rien ne peut m’ar- 
rêter. • . 

Vous avez fur mon cœur une entière puillance t 
Et vous doutez à tort de ma reconnoiifance. 

P L E X I PP E. 

Je connois Méleagre , & je crains , s’il eft roi , 
Que fa haine auflîtôt n’éclate contre moi. 

Vous ne fàvez que trop qu’il me voit avec peine . 
Difpenfer chaque jour les ordres de la reine ; 
Que du rang que j’occupe il cherche à m’éloi- 
gner j 

Qu’il impute mon zele à la foif de régner , 

Et que de mes defièins il conçut de l’ombrage , 
Quand de la guerre en crête il fit l’apprentitfage. 
Quelque bruit que l’envie ait ofé publier. 

Ce que j’ai fait fuffit pour me jnftifier. 

Si de l’ambition mon ame eft poffedce , 

Sur ma feule valeur on fait qu’elle eft fondée j 
Qu’un fceptre ne fàuroit échapper de mes 
mains , 

Tant qu’il en eft pour moi chez nos peuples voT 
lins 
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Où faifànt en tout tems une jufte conquête , 

Je neveux que mon bras pour couronner ma 
tête. 

Mais le fort aujourd'hui m’offre un plus doux 
moyen , 

Pour faire en même tems fon bonheur , & le 
mien : 

f 

Si je puis m’élever au trône cf Athalante 3 
Mon départ auflitôt remplira fon attente , 
Madame * & fans regret je quitterai des lieux , 
Où toujours monafpeét lui blefleroit les yeux. 

f D E J A N I R E. ■ 

Athalante à l’amour a donc fournis votre ame ? 
Mais , pour vos intérêts , que puis-je î 

P L E X I P P E. 

Tout, Madame. 
Sa beauté , je l’avoue , & fes fameux exploits , 
Ont touché de mon cœur les fenfibles endroits : 
Mais enfin , quelquflfcnour qui me parle pour 
elle , 

Sa couronne à mes yeux eft: encore plus belle. x 
Son ferment dégagé de n’être qu'au vainqueur , 
La laide en liberté de faire mon bonheur. 
Tâchez de l’arrêter j & de votre hymenée , 
Faites que fa préfence honore la journée : 

Nos refpeéfs appuyés de la commune voix , 
Peut-être en ma faveur fàuront fixer fon choix. 
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Pour nous placer au trône , agirons l’un &l*aih 
... . tre j-. , > 

Elevez mon deftin , j’éleverai le vôtre. 
Autemple ,oùde vos foins j’attendrai les effets. 
Je vais de votre hymen commencer les apprêts. 

• DEJ AN I RE. 

Allez , Seigneur , mes foins rempliront votre 
attente. ' > - 

Repofez-vous fur moi 5 je vais voir 4thalante , 
Où mon. cœur, par l’efpoir dont vous flattez 
mes vœux , 

Ne fera point content fivousn’ètes hepreux. • 



SCENE VII- 

D E J A N I R E feule. . 

Jl femble qu’en ce jour la fortune propice * 
Ait de mes ennemis confondu l’injuftice. 
Plexippe eftunefprit que dois ménager.' 
Retenons Athalante afin de l’obliger. 

Mais ne m’aveuglons point par trop de con- 
fiance î • 

Un bonheur eft mal fur fonde for l’apparence. 
Commençons-par la reines allons fans différer 
M’alfurer du dépôt qu’elle veut me livrer. 

fi» du premier Aile. 

ACTE 
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SCENE PREMIERE. 

• ATHALANTE , ELISE, 

♦ 

ATHALANTE. 

-T- oni tout, préparé ? partirons - nous 
Elife ?' . _ 

• . • « u. » * *# . 

» . i •> E jL' I • S E. 

Tout eft prêt. Mâls , Madame , excufez mafur- 

, P rife i \ 1 ! 7 ' 

Pourquoi vous éloigner d’une pompeufè cour % 
Ou la paix & les jeuit vont être de retour ? 

Tout vous rit $ tous les coeurs ne cherchent qu’à 
vous plaire : : A ■ 

Ainfi que vos états Galidon vous révéré : 

Vous faites de ces lieux le plus bel ornement. 
Qu'y ferez- vous penfer de yotre éloignement l 
Tome I. T 
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Le deflein en eft pris , il faut partir, 

'ELISE. ' 

* ■ - - - - ' Madame i 

Me feroit-il permis de lire dans votre ame ? 
Dans un jour de triomphe , eft-il quelque mal- 
heur 

Qui puille de vos yeux obfcurcir la (plendeur ? 
Vous poiledez des grecs les plus vaües provin- 
ces ; 

Vous rangez fous vos loix tous les rois , tous fe$ 
princes : 

Mille exploits éclatans confacrent votre nom $ * 
Et ce bras a rendu le calme à Calydon , 

Lorsqu'il a commencé la célébré vi&oire , 

Qui fait monter fon prince au faîte de la gloire* 

ATH A LAN TE. 

Ah ! ne rappelle point un fatal iouvenïr , 

Qu’en vain de mon elpritje tâche de bannir. % 
Puis-je voir , fans rougir de honte & de ^plere. 
Triompher à ma vue un jèüne téméraire * 

Qui m’a prefqu’arraché la vidoire des mains ? 
Àh 1 c’en éft fait : partons $ évitons -des cha- 
grins... . 

ELISE. 

Mais fongez que fans loi , dans ce jour prie» de 
gloire , ’ 

Votre fan g eôtpayé cette iliuffre victoire. * 
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# 

Quel Dieu , quel autre bras vint à votre fe cours. 
Quand le monftre en fureur s!armoit contre 
vos jours ? 

Avec quelle valeur il courut vous défendre ! 

3Fe tremblai de le voir dans un âge fi tendre : 

Et quand il fit tomber le monftre fous fe^oups. 

Aies voeux , je l’avouerai , n croient pas tous 
pour vous. 

ATHALANTE. 

Hé , par quel droit , du monftre évitant Ia.furie, 
Faut-il que malgré mpi je lui doive la vie ? 

Pourquoi , fans mon aviu , me vint-il fecourir ? 
Que ne me lailïbit-il triompher , ou périr ? 

E L I *S E. 

Quoi , ce prince charmant , que partout on ad- . 
mire , 

Qui bientôt fous fes loix va ranger fon empire > 
Qu’au fortir de l’enfance l’on a vu par deux fois, 

Des plus vaillans guerriers furpalfer les exploits: 

Par quelle offenfe , ô ciel ! d’une fi belle reine* 
A-t-il pu s’attirer une fi forte haine î 

ATHALAMTE. 

■ 

Que le ciel des mortels confond la vanité , 

Et qu’il me punit bien de mon trop de fierté ! 
Contrainte par mon peuple à lui donner un mai- * 
tre , m 

Je crus qu’aucun mortel n etoit digne de l’écre : 

Th 
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« 

3 e promis au vainqueur mort empire & ma foQ 
Croyant que la victoire étoit fûre pour moi*. • 
Moi, qui dans les forêts fignalant mon courage, 
De l’arc , des javelots ait fait un long uLage; 
Moi , fille de Jafon , quon voyoittous les jours 
AttaqRr des lions & combattre des ours. 

Vains projets ! vain elpoir dont je m’étois flat- 
tée , . 

Dans quel goufre d’ennui m’as-tu précipitée ! 
Parmi tant de hcros , digne race des Dieux . 
Le' fort fait triompher up jeune audacieux , 

Qui ne fe fouvient pas , dÉs Ca nouvelle gloire , 
Qu’Athalante eft ici le^rix de fa viétoire. 

ELISE. 

C’eftpar-làque le fort , alîurantvos plaifirs,' ' 
Vous affranchit d’un joug contraire à vos clefirs 5 
Et fi par le vainqueur vous êtes négligée , 

Du moins de vos fermens vous êtes dégagée” 1 : * 
C’efi: un bonheur pour vous , & non pas un mé- 
. Pt is > 

Que cet eljprit farouche en ignore le prix. 

AT H AL ANTE. 

O bonheur ! qui pour moi n’a rien que de fu^ 

■ -, nefte. c , v 

Mon trouble t’en dit trop pour te cacher le refie. 
Lai^ps, laifles-moi fuir* un fuperbe vainqueur, 
Par qui , fur moi , le fort ,épuife fa rigueur. 
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MELEAGRE, 

Elife , tu me vois interdite & tremblante ; 

Ne cherche plus en moi cette fiere Athalante , 
Qu’on voyoit fi fouvent dans le fond de nos 
bois 

Rejetterf en fuyant , les vœux des plus grands 
rois , 

Et préférer fans cefle à leur grandeur fiiprême , 
Le tranquille bonheur de regner fur foi-même. 
Cet heureux tems n’efl plus. Ici, de mon or- 
gueil 

J e fens que Méleagre efl devenu l’écueil. . tz 
Que dis-je ? devant lui ma confiance s’étonne } 
Je ne me connois-plusj ma fierté m’abandonne : 
Des lieux où je le vois , je détourne mes pas , 

Et j’y penfe toujours quand je ne le vois pas. 
Dieux î que n’ai-je du monftre éprouvé la furie. 
Et confervé ma gloire aux dépens de ma vie ! 
N’y penfons plus j partons. Dans mes fombçes 
forêts , 

* f • 

Courons enfqyelir ma honte pour jamais : 

Dans l’état où du ciel me plonge la colere , 
Fuyons plus que jamais ce jeune téméraire. 
Peut-être en le voyant, mon trouble pu ma rou- 
geur , 

Trahi roi t malgré moi le fecret de mon cœur. 
J’en mourrois à tes yeux de douleur ou de rage * 
Si jufques-là le fort abaifïoit mon courage , 

Elife , & fi jamais le trouble où je me voi , 
Pouvoit être connu d’un autre que de toi. i rv , v ■ 

Tü; 
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ELISE.' 

Jentends quelqu’un. Cachez le trouble de votre 
ame. 

Plexippe vient à vous. * 



SCENE.II. 

AT H AL ANTE, PLEXIPPE , 
ELISE., 

PLEXIPÇE. 

. ** 

Ue m’a-t-on dit , Madame ? 
Vous partez, & ces lieux, j>ar votre éloigne- 
ment , 

Vont perdre pour jamais leur plus bel orne- 
ment. 

Quoi ! le riche appareil d’une fuperbe fête , 

La reine* * nos refpeéts , n’ont rien qui vous 
arrête ? 

C’eft pour le nouveau roi marquer trop dè rir 
* gueur. 

ATHALANTE. 

J’ignore de quel.roi vous me parlez , Seigneur) 
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Mais mon féjour ici n’étant plus néceiTaire, 
C’eftne faire envers lui qu’une offenfe légère* 

PLEXIPPE, 

Hé quoi > vous ignorer qu’en ce jour glorieux 
Nous plaçons Méleagre au rang de fes ayeux ? 
Que la reine ma foeur lui cede un diadème 
Pont j’ai fu maintenir l’autoritc fuprême ? . 

Que l’hymen dans une heure allumant Ion 
flambeau , 

Va de fes jours fereins éclairer le plus beau , 

Et combler fes fejetfs de joie de d'aliegrelfe , 

En nommant une reine à l’afpeét de la grece l 

ATHALANTE. 

Une reine , Seigneur ? 

PLEXIPPE. 

Madame , en doutez-vous » 
Déjanire , aujourd’hui , l'accepte pour époux: 
Des vœux de nos états cet hymen eft l’ouvrage. 
Ils font de rfnême lâng , & prefque de même 
âge. « 

Pour ce vœu foiemnel en tjailfant réfervés , 
Dans ce palais enfemble ils firent élevés : 
Leurs deiîrs fonrpareils ; leur flâme mutuelle. 
Il n’eft point, après vous, de princelfe plus belle. 
Méleagre eft content de Ion fort glorieux. 

U vient , favorifé des hommes & des Dieux p 

T iiij 
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114 ' M E L E A G R E. 

Du moudre terraifé par fa main triomphante , 
Apporter à Tes pieds la dépouille fangbnte , 

Et de la même main la menant à l’autel , 

Lui jurer fur ce gage un amour éternel. 

Ainfr quitte des foins que le fceptre m’impofe , 
Je viens voir fi pour moi je pourrai quelque 
chofe , 

Et fi dans ce grand jour , quand je fais tout pour 
eux , 

Je fuis le feul à plaindre , & le feul malheureux. 

' .1 • * 

AT H AL ANTE. -- 

Vous , Seigneur ? 

i \ j i *■« 

P L E X I P P E. 

• , j i •» . 

Oui, Madame, & plus qu’on ne peut être ; 
Puifqu’enfin de mon cœur je ne fuis plusje maî- 

.trey :' i:-. , 

Et que m’abandonnant à tout votre courroux , 
Je viens vous déclarer que je brûle pour vous. 
Vous changez de couleur : je vois votre penfée , 
Et que d’un tel aveu vous êtes offenfée. 

Je l’avois bien prévvvj j’en ai frémi. Mais quoi t 
Telle edde mon dedin l’inévitable loi. 

D’abord que je vous vis , fans pouvoir me dé>- 
fendre , 

Mon coeur à vos appas fut contraint de & rem 

v dre j •- - ..v .• ■ ... 



♦ 
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M E L E A G R E; ztf 

Et tant qu'aucun efpoir n'a flatté mes defirs , 

J’ai tache de vous fuir , d’étouffer mes foupirs ; 

J'ai cru que dans les foins où mon zele m’en* 

gage » ’ 

Je pourrois de mon cœur effacer votre image , ■! 

Et n’ai pu , fans rougir du trouble où je me vois. 

Me confeiïer vaincu pour la première fois. 

Mais enfin , il eft tems de rompre le filence. 

Un peuple en votre hymen a mis fon efpérancej 
Pour remplir ion attente il vous faut un époux ; 

Et puffque le vainqueur ne fauroit être à vous , 
Sorti d’un même fang , exeufez mon audace , 

Si j’ofe avec refpeét: vous demander fa place , 

Et vousoffrir un cœur de vos charmes épris , 
Quifaura mieux qu’un autre en connoître le 
prix. 

ATHALANTE. 

Prince, à de tels difeours, qui feaanblent me con* 
fondre , 

Ne vous étonnez pas fi je ne puis répondre. 

En d’autres tems , peut - être , & loin de cette 
cour , 

N’auroit-on pas le front de me parler d’amour î 
Hé I comment pouvez - vous me tenir ce lan- 
gage ? 

. La paix de Calydon efl-elle votre ouvrage ? 
Qu’avez-vous fait de grand pour être mon époux? 
Avez-vous fait tomber le monftre fous vos 
coups î 



» 
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MEiÊAGREr 

Pour faire de mon fceptre une jufte conquête , 
Venez-vous à mes pieds m’en apporter la tête ? 
C’eft par-là qu’il folloit m’expliquer votre ar- 
deur , 

Et mériter ma main au défaut de mon cœur. 

v P L E X I P P E. 

Madame , je le voi , je viens de vous déplaire $ 
L’aveu que je vous fois vous femble téméraire. 

Si pour vous mériter il fout de grands exploits , 
Je n’ai pas mis ma gloire à vaincre dans les boisi 
Mais alfez de lauriers environnent ma tête , 

Pour ne pas envier cette folie conquête $ 

Et fi vous ignorez encor ce que je puis , 

Tout l’univers entier vous dira qui je luis. 

Je ne joins point un fceptre à votre diadème 5 
Mais j’en fais affermir la majefté fuprême , 

Du bras & du confeil en (ourenir le poids ; 

Et tout cela vaig bien des fantômes de rois : 

Je vous laiffe y pènfèr. 
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MELEAGRE, 1x7 

* 

SCENE III- 

ATHALANTE, ELISE. 

A T H A L A N Tgp. 

O Fortune ennemie î 
Ai-je aflez éprouvé ton injulte furie î 
Tu ne peux me porter de plus fenfibles coups. 

Je fens naître en mon cœur mille tranfports ja- 
loux. *■ 

Qui l’eût cru ? Méleagre à l'amour eft fenfible } 
Lui que j’ai cru toujours fi fier & fi terrible : 

Il brûle pour une autre j il reconnoît fa loi j 
Et l’ingrat n’eut jamais de mépris que pour 
moi. 

Athalante , quel eft le pouvoir de tes charmes î 
Tu ne vois que des cœurs qui te rendent les ar- 
mes } » •* 

Et par un fort fatal , tu ne peux remporter 
La conquête du feul qui te pe#b mériter ! 

Ah 4 j’avois réfolu de partir tout à l’heure : 

On arrête mes pas j on veut que je demeure.' 
Demeurons , j’y confens. Pour les defefpérer , 
Pour troubler leur bonheur , je prétens demeur 
rer. 
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MELEAGRE 

Ne quittons jfes ces lieux fans venger cet ou- 
trage : 

Mon cœur defefperé s’abandonne à la rage. 

De ce couple odieux je veux trancher les jours. 

C’eft: au temple où l’hymen les afl'emble , j’y 
cours. 

Allons , ne fouffrons pas . . . Malheureufe prin- 
celfe ! • H 

Rendras-tu l’univers témoin de tafoiblefle ? 

Va , fui plus que jamais ce féjour odieux. 

Que vois-je ? quel objet fe préfente à mes yeux 2 




S C E N* E IV- 



ATHALANTE , DEJANIRE, 
DIONE , ELISE. 

‘i ‘ D E J A N I R E. 

Uoi ! Madame , eft - il vrai qu’après une 
vidoire , 

Dont la feule AtMdante a partagé la gloire , 
Malgré les vœuxardens de cent peuples divers , 
Elle va fe cacher aux plus lointains deferts ; 

Et fans daigner nous voir , ni même nous enten- 
dre , • 

Se dérobe aux honneurs qu’on s’apprête à lui 
rendre. 
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M E L E A G R E, xi) 

Plexippe en vous quittant , interdit & confus, 
M’elèvenu dans le temple annoncer' vos refus*' 
Et la reine elle-même , à l’autel occupée , 

D’un jufte étonnement en a paru frappée. 
Madame , au non* des noeuds & du facré flam- 
beau , 

Qui vont fendre mon fort fl content & fl beau ; 
Au nom d’un jeune prince environné de gloire ? 
Qui fait tomber fur moi l’éclat de là viéloire p” 
Au nom de tous les grecs, qui d’une même voix. 
Autant que vos beautés célèbrent vos exploits 5 
Dans un jour de triomphe & de rîjouiflance , 
Ne nous refufez pas votre augufte préfence , 

Et croyez que mon fort me femblera plus doux, 
Si j’ai de moi* bonheur un témoin tel que 
vous. * 



AT 






ANTE.' 



Madame , c’eneft trop : pour flair vos allarmes, 
Je n’ai pas refufé le fecours de mes armes : 

Mais dans le doux retour du calme où je vous 
v °i j ' ' : . 

E’on Ce pafle aifément d’un témoin tel que moi. 
Mon peuple , mes états demandent ma pré- 
* # fence , . , 

Et je vais à mon tour . . . 






"> 1, 



DEJ A N I R E. • ■ 

♦ 

Méleagre s’avance 



ï» .« 
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'ajo MELEAGRE. 

Et fi tous nos efforts n'ont pu vous émouvoir , 
St priere , peut-être , aura plus de pouvoir. 

\ ‘ A T H A L A N T E. 

Non , Madame , à l’autel il vient pour vous con» 
duire ; 

Souffrez que je l’évite , & que je me retire. 

v . , , 

fa.,.'. ■ - . ■ 

. S C E N E V-. 

MELE A GRE,ATHALANTE, 
, D£JANIRE,D*ONE, 

. ÈLI p- 

M JE L E AGK E. 

Q Ue vois-je i mon abord vous chaffe de ces 
lieux i * 

Madame , monafpeét vous eff-il odieux ? 

Ou, s’il faut qu’avec vous mon ame s’éclair- 
ciffe. 

Me condamneriez -vous , û je vous rends^ult 
tice, 

Et fi dans un moment on va vous apporter * 

ÏJn prix que vos exploits vous ont fait mériter ? 
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M E L E A G R £• 



M* 



ATHALANTE. 

Seigneur , un tel difcours ne peut que me fur- 
prendre ; 

N’ayant rien mérité ,‘je n'ai r^i à prétendre- 
M E L E A G R fl. 

Ah ! Madame , on fait trop que pour notre fc- - 
cours, ' r> 

Vous avez expofë votre fceptre & vos jours : 

On fait à quel excès , portant votre courage , 

Vos coups d’un monftre affreux ontfurmonté la 
ragé : 

Et fi jufqu’à vos pieds mon bras l’a terrafle , 

J’ai fiiivi le chemin que vous m’aviez tracé. 

Vous lêule , je l’avoue , en êtes triomphante , 

Et fà dépouille eft due à l’illullre Athalante. 

D E J A N I R E. * 

J^u’entens-jé ! ah ! jufte Ciei. «i 

ATHALANTE. 

. Vous vonstronxpez , Seigneur, 
Vous n’avez pas encor confultc votre cœur. 

Quoi ! fans aucun refped du rang ou je fuis née, 

A d’éternels affronts je me vois condamnée .1 

MELE A G R E. • 5 

Madame..*. 
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A T) H* AL ANTE. ' 

Non , Seigneur , rien ne me retientplus ^ 
Mexippe fait ici des efforts fuperfïus j 
Il croit par cette adreffe ébranler ma confiance 5 
Mais je hais fonltodace , & votre complaifance. 
S’il vouloir à,ee prix devenir mon époux , 

11 dévoie l’apporter triomphant comme vous , 
Et ne pas m’outrager par une indigne flâme , 
Que l’on pourroit par force arracher de fo» 
ame. 

■*. ; M E LE A G R H. 

Quoi ! Madame , Plexippe , au milieu de ma 
, epur ,. . . . . . 

À la témérité de vous parler d’amour ? 

Tandis qu’il eft des rois , plus dignes de vous 
plaire, .. , 

Qui ne font que languir , fbupirer , & fe taire. 

ATHALANTE. 

Seigneur , de mes foupçons je reconnois l’er- 
reur , •• 

Et j’ai parlé peut-être avec trop de chaleur , 
Quand j’ai cru qu’un héros que j’eftime , & ré- 
véré, » 

Appuyoit d’un fujet l’audace téméraire. 

Mais puifqu’à fon orgueil vous n’avez point de 
part. 

Je vais d’un jour encor différer moa départ : 

Pourvu 
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M E I E A G R E. i?) 

Pourvu qu’au leul objet digne - de votre hom- 

• mage < * 

De vos feux promptement vous apportiez le 

gage- 

à Déjanire. 

Madame , vous voyez que mon cœur aujour- 
d’hui 

Ne veut point s’enrichir des dépouilles d’autrui. 
Je confens , pour vous plaire , à voir votre hy- 
menée j 

Mais pour en voir (ans trouble expirer la jour- 
née , 

Faites taire Plexippe , ou craignez que fes feux 
Ne forcent mon courroux à plus que je ne veux. 

* «■ * 

V SCENE VI. 

MELEAGRE , DEJANIRE , 
D I O N E. 



MELEAGRE. 

Q Ue me dit-on , Madame , & quel eft ce 
langage?' 

Moi-même , quel' difcours puis-je mettre en- 
ufage i. • » 

Terne 1, ' V 
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234 meleaôre; 

Je fai qu’à ma grandeur vous avez accordé 
Ce qu’en vain mon amour vous auroic de- 
mandé , 

Et que fans cojpfulter ni mon cœur ni le vôtre t 
On prétendit un jour nous unir l’un à l’autre : 
Mais pour un fort plus beau l’on doit vous ré- 
ferver ; 

Dans un rang plus illuftre il vous faut élever : 

A mille autres beautés Hercule vous préféré , 

Et je lais que lui feul eft digne de vous plaire., 

: DEIANIRE. - 

Non , Seigneur , c’eft en vain qu’on vante fa va- 
leur ; 

J’ai refiifé pour vous fon empire & fon cœur. 
J’ai toujours efpéré qu’un héros plus aimable , 
Me rendroit de fon fort compagne inféparable $- 

Mais fi dans d’autres nœuds vous trouvez plus 

.... * 

d appas , 

A vos contentemens je ne m’oppofe pas : 

Voir Méleagre heureux eft ma plus chere envie;. 
Le fàng nous lie allez , fans que l’hymen nous 
lie ? 

Et quoique je renonce à l’efpoir d’être à vous , 

Si vous êtes content ^ mon fort fera trop doux. 

MELEAGRE. 

Ah ! je n’en doute point, ië fai , belle prince/le , , 
^ue fofang 0 l’amitié pour moi vous in térelfe * 
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MÏLEAG R Ê. 

Mais daignez avec moi vous unir aujourd’hui , 
Pou rcon fondre Plexippe , & nous venger de 
lui. 

L’offenfe également nous touche l’un & l’autre 
il difpole fans nous de mon fort & du vôtre. 

Je vais trouver la reine , & preiïef fa bonté 
De nous faire raifon de fa témérité ; 

Ou j’attefte du ciel la fûprême puiflance , ' 

Que mon bras dans fon fang lavera fcn offerrfe. 



SCENE VII- 

D£ JANlRE,DION E. 

J • 

D I O N E. 

-^Ene puis trop , Madame , admirer cet effort. 
Quoi ! vous-même , avec lui , vous vous mon- 
trez d’accord ! 

Et vous pouvez fouffrir , (ans en être étonnée , 
Qu’il rompe aux yeux de tous un fi faint hyme* 
• nçe ? 

DK J AN -J R E. 

Dieux ! quel trouble mortel m’accable & me 
, confond 1 % ' 

Crois-tu que je fiipporte un fi cruel affront ? 

Vij 



v 
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M E L £ A G R E. 

Il adore Athalante : ah ! fuperhe rivale ; 

Va, porte loin de npus tapréfence fatale , 

Je ne te retiens pins 5 évite ma fureur , 

Ou crains le defefpoir qui déchire mon coeuf." 
As-tu vu de quel front l’orgueilleufe étrangère 
Tantôt , en ta préfence , a reçu ma priere $ 

Et comme , fur le point de quitter nos états , 
Un mot de Mcleagre al’etenu fespas ? 

N’en doutons point 5 j’ai lu juiqu’au fond de fon 
ame : 

Elle fentpour ce prince/une fecrette flâme. 
Soutenue en ces lieux d’un faux bruit de valeur. 
D’un jeune conquérant elle réduit le cœur. 

On n’a jamais aimé fi tendrement qu’il aime : 
S’il 11e l’eût jamais vue , il m]ainjeroitde mô- 
me. 

A l’efpoir que j’ai pris.il me faut renoncer, 
Dione : Ah ! fans frémir je n’y làurois penfer. 
Mais que dis-je ? infenfée ! On m’outrage , & j.e 
pleure , 

Moi qui puis , fi je veux , me venger tout-à- 
l’heure. 

Je ne m’explique point. Mais loin de m’irriter, 
Peut-être Déjanire eft-elle à redouter ? 

Ne defefpérons pas : ma crainte fe di/fipe , 
Puifque dans mon parti j’ai la reine Sc Ple- 
• \xippe. j ; . -, v . . 

De tout ce qui fe pafle allons les informer 3 . 
Contre mon infidèle il les faut animer 3 . 



* 



« 
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W E L E A G R E, 

Tandis que par mes foins , & par ma comptai- 
tance , 

Je veux çie mon côté gagner fa confiance , 

Me montrer attachée a tous fes intérêrs , 
Cacher adroitementmes déplaifirs fecrets 5 
Et s*il faut qu’a fort cœur je celle de prétendre ^ 

Dione , nous verrons quel parti je dois prendre# 

# ■«; * . • * ' * 

( Fin du fécond Acîc. 
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ACTE III- 



SCENE PREMIERE- 

ALTHÉE , DEJANIRE,, 

D I O N E. 

ALTHE’ E. 

Almez vos déplaifirs j c’eft trop verfer 
- de pleurs , 

Princeflfe# je prens part à vos juftes douleurs. 
Mon fils fe flatte en vain de l'hymen d'Atha- 
lante î / 

Tout l'état périra plutôt que j’y confente. 
DEJANI| E, 

Ah J fi mon intérêt vous caufe ce courroux, 
Madame , au nom des Dieux , ne regardez que 
vous , 

Et ne me forcez pas à la douleur amere 
D’avoir mis la discorde entre un fils & fa mere.- 



Digitized by Google 



M H L E A 6 R E, 

Cet hymen ,ii eft vrai, peut , dans votre mai» 
Ton , • 

D’une guerre civile allumer le tifon : 

On connoîtle génie & l’humeur d’Athalanie ; 
Le crime & les dangers n'ont rien qui l’épou*- 
vante. 

On dit que fi le prince eft un jour Ton epoux 
Son adrefle faura le détacher de vous , 

Et lepoutfèr peut-être au projet téméraire 
De mettre fqj^fon front le bandeau d’une mere.' 
Mais ces bruits que dément la tendrefle d’un fils. 
Ne doivent pas, (ans doute, allarmer vos efpries.. 
Méleagre vous aime , & l'amour d’une femme 
Ne vous pourra jamais effacer de fon ame ; 

Il a trop de vertu pour tant de lâcheté , 

Madame ,& je réponds de fa fincérité. 

% . . * 

A L T H E’ E. 

Hé , m’en répondrez - vous ,. quand pour cette 
Athalante 

Il vous fait , à ma honte , une injure fanglante ? 
Sur le point d’être unis par les nœuds les plus 
doux, 

fl lui rend des honneurs qui ne font dus qu’a 
vous j 

Il vient de lui porter la dépouille fatale 
Qui devoir devancer la fête nuptiale. 

Il triomphe j à fes vœux tout cede , tout fè rend.. 
Avant qu’il fe grofiilTe arrêtons ce torrent i. 
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Ceft trop contre vous - même embrafler Ùl dé- 
fenfe : 

Ce n’ eft plus vous, c’eft moi que touche fon of~ 

- « fenfe 5 .< . 

Et plus pour un ingrat vous montrez de bonté , 
Plus je rougis pour lui de Ta témérité. 

DE.JANIRE, 

Ah î Madame , longez que ce trouble funefte 
Peut rallumer encor la colere cg^efte. 

Il vaut mieux vous réfoudre à couronner leurs 
feux , 

Que d'irriter un fils fi grand , fi généreux. 

A L T H E' E. 

Il faut donc me réfoüdre à la honte cruelle 
De payer de mon fceptre une ardeur crimi- 
nelle. 

Tantôt en fa faveur j'y voulois renoncer ; 

Mais je le garderai , s'il prétend m’y forcer ; 

Et l’on ne verra point, tandis que je refpire , 
Qu’un fils m’ait pu contraindre à lui céder l’em- 
pire. 

J’ai fait beaucoup pour lui •, vous ne l’ignorez 
pasj * 

Mais fi l'ingratitude a pour lui des appas , 
Peut-être à fes dépens lui ferai-je connoître 
Qu’il doit plus de refpeéf à qui lui donna l’ê- 
tre. 

Déjà 
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Déjà, dé mes defTeins mon frere eft averti } 
Contre ce fils rebelle il prendra mon parti. 

Il fait tout préparer pour remplir mon attente ; 
Je puis par ce moyen m’aflurer d'Athalante. 

Il l’aime •, & pour ôter tout efpoir à mon fils , 
Des foins qu’il prend pour nous , elle fera le 
prix. 

DEJANIRE. 

Il eft vrai que Plexippe a cru pouvoir pour elle 
Montrer 1 tout ce qu’il fent & d'amour & de 
-? j . zele.i -u 

S’il lui faut un époux pour lui fervir d’appuî , 
La grece n’en a point dé plus digne que lui. 

A la rare valeur autant qu’à fa prudence , 

On fait que Calydon doit fa toute-puilfance ; 

Et l’honneur à jamais en rejaillit fur vous , 

S’il faut que d’une reine il devienne l’époux. 
JMais éjuoi { vous flattez-vous qu’à ce cruel (pec- 
tacle , • • •* • 

Méléagte èn fureur ne mettra point d’obftacle 
^A-t-on vii dans làfource arrêter un torrent ? 5 • 
Et guérit-on un malen ledéfefpérant )' t 
Alfez & trop long-tems, pour de moindres que- 
relles, . . 

Toute la grece a valeurs haines mutuelles : 
Vous les verrez ençore aux jjifeds de nos autels,’ 
Se percer à la fois de'miÜe coups mortels , 
Exécuter des Dieux la vengeance obftinée , 

Et faire une hécatombe , au lieu d’un hymenéd# 
Tome I. X 
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Puiffe le jufte ciel détourner ces malheurs , 

Et fur moi feule enfin épuifer fes rigueurs. 

A L T H E' E. 

* , » . P ' 1 . « 

Vous prenez trop de part au fort d’un infidèle ; 

Il ne mérite pas une flâme fi bçlle. v 

Le ciel m’infpira bien , lorfque dans votre fein 
D’épancher mon fecrét jë conçus le deflein , 

Et que pour le fauver de ma propre furie , 

Je remis en vos mains le deftimde fit vie t ' . - 
Chaque inftant contre lui redouble mon cour- 
• roux. ■ •* ■. : - o ' 

I * - _ 

Il ne régnera point qu’il ne régné avecvous. 

Je veux qu’aVec éclat Atlialante noiis quitte , 
Qu’un triomphe apparent lui dérobe fa fuite , 

Et que pour m’aflurer d’elle & de (es états. 

Mon frere dans une heure accompagne fes pas. 
N’en parlons plus $;j’ai fait? doue ce que j’ai dâ 
faire $ f • ‘ . 

Et fi mon fils encore eft aiTez téméraire 
Pour vouloir réfiifter à mes commandemens.... 
11 vient, fâchons de lui quels font fes fentimens. 
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MELEAGRE. 



» 4 ) 



S C E N E 1 1. 

ALTHÉE, MELEAGRE, 
DEJANIRE, DIONE. 

M E t E A G R. E. 

M Adame, enfin le cielfenfible ànosallar- 
mes, 

S’eft fervi de mon bras pourefluyer vos larmes. 
Le monftre a fuccombé fous V effort de mes 
coups. 

Je ne pouvois pas moins étant forci de vous : 
Mais ce qui va combler mon bonheur & ma 
gloire, 

C’eft moins de remporter une illuftre viéfoire , 
D’avoir été l’appui <fun peuple malheureux , 
Que de voir qu’ Adhalante eft le prix de mes feux, 
De pouvoir exprimer tout ce que fent mon 
ame , 

De lui faire à toute heure un aveu de ma fiâme , 
Et dafpirer fans crainte à me voir fon époux , 
Puifqu’enfin je n’ai plus qu’à l’obtenir de vous* 
Souffrez que fans prétendre à votre diadème,- 
L’amour me fafle ailleurs trouver un rang fil- 
prcme , 

Xij 
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Et que tout l’univers , de mon bonheur furprîs. 
Apprenant ma viéloire en admire le prix. 

A L T H E’ E. 



Mais , prince , fongez-vous quun ferment voue 
engage 

A celle devant qui vous tenez ce langage j 
Qu’elle a bien mérité de fi vives ardeurs , 

Et qu’il n’eft pas permis de vous donner ails* 
leurs ? 



D E J A N I R E. 



Non , Madame , du prince écoutez la priere : 

Un fils doit tout pouvoir fur le cœur d’une 
mere. 

Ne vous oppofez point à fes prelfans defirs : 

Ee triomphe eft cruel qui coûte des foupirs. 

Si je fais quelqu’obftacle à Ion bonheur extrê- 
me , 

Souffrez que de la cour je m’exile moi-mcme. 
Sans regret, loin de vous j’irai pafler mes jours* 
Eorfqu’il fera content, je le ferai toujours. 

Je n’afpire en effet qu’à m’en voir eftimée ; 
Cette douceur pour moi vaut celle d’être aimée i 
Et ce noble motif m’oblige à vous quitter , 
rour ne pas empêcher vos bontés d’éclater» . I 
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MELEAGRE. 



SCENE III. 

ALTHÉE, MELEAGRE , 
D I O N E. 

ALTHE’E, 

Quelle fureur ! mon fils , quel caprice in- 
croyable 

D’une pareille erreur vous peut rendre capable ? 
Vous quittez Déjanire , & pour ce changement 
Vous vous êtes flatté $e mon confentement. 
Songez - vous que ce trône , où le deflin nous 
place , - « 1 

Fut toujours occupé par ceux de notre race ; 
Qu’il ne m’eft pas permis de r en ver fer des loix 
En mêlant d’autre fan® à celui de nos rois ? 

v p 

Ah ! ne démentez point , par ce trait de jeu- 
nefle , 

L’eftime qui pour vous fe répand dans la grece. 
Rendez a la princefle un cœur tendre & fournis , 
Qui fâche fe dompter comme nos ennemis 5 - 
Commencez , pour regner , de regner fur vou«- 
même ,* : 

Et montrez-vous par-là digne du diadème. : fr. 

X iij 



Digitized by Google 




lit MEUAG R *E. 

( 

MELEAGRE, 

Ce reproche , Madame , eft fenfible pour moi* 
Trouvez-vous Athalante indigne de ma foi ? 

Mais non : lorfque votre ame âmes defîrs s’op- 
pofe. 

D’un fi cruel refus je pénétré la caufe. 

Ce n’eft donc pas a (fez qu’un prince ambitieux 
Ait polïedé vingt ans le rang de nos ayeux j 
Qu'il ait , fans mon aveu , difpofé de moi-mê- 
me ? 

Il vent encore , il veut m’enlever ce que j’ai frie*. 
Il adore Athalante, & pour comble d’ennui , 
Madame , contre moi vous luiferve2 d’appui* 

ALTHFE,' 

Hé , puis-je à fes delfeins m’empêcher de louf- 
crire y -, ; - ; 

Quand j e le vois par-là s’alfurer un empire ? 
Puis- je ne prendre pas l’intérêt de monfang î 
Il n’eft pas comme vous efclave de fon rang. 

Ce qu’ont fait pour l’état fon zele & fa pru- 
dence , 

Mérite qu’on en ait quelque reconnoiftànce 5 
Et quand je puis l’aider à faire ft>n bonheur • ... * 

MELEAGRE. 

Ah ! Madame j achevez de me percer le coeur* 
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1 47 



Quoi ! vous pouvez fouffrir que Plexippe me 
brave ? 

Hé ! faites-vous un roi pour être fon efclave ? 
Songez -vous aux malheurs quil en peut arri- 
ver ? 



• .4 . 1 / 

Onabbailfe un fujetqui veut trop s’élever. 

Je ne fuis plus enfaift.Vous roulez que je régné 5 
Il faut vous faire craindre * ou fouffrir qu’on me 
craigne, 'i - 

D’un rirai infolent.confondez les projets j . 
Qu’il ne tente plus rien contre mes intérêts \ ■ 
Ou des Dieux tout-puiflans la majefté fuprême 

A •• •. I ’7*'V**»** * _ r fi J. 



. A LT H H’ E. 

Vous me parlez en niaître , & vous le menacez , 
Prince » Vous n’êtes pàs encore où vous penfèz. 
Je vois ce que de vous il me faudroit attendre , 
Si vous étiez ail rang dont* je voulois defcendre. 
Bien loin d’en murmurer , je rends grâces aux 
, : '• Dieur, : >r *: ' 

Que votre emportement m’ait defîfllé les yeux j 
Je penferai deux fois à ce que je dois faire. 
Cependant étouffez un amour téméraire * 
Oubliez un objet qui ne peut être à vous 5 
Ne m’en parlez jamais ,: ou craignez mon cour- 



l w-nrjliii, 1 J. h > n ' 



t:C> 



mm • • •• 

X uij 
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M E I E A G R E. 



SCENE I V- , 

MELEAGRE feuU : ‘ 

Iel i puis-je d’une mefe entendre ce lan- 
gage ? 

Allons chercher l'auteur d’un fi cruel outrage. 
C’ell à lui d’cprouver mes tranfports furieux. 
Mais, que; vois-je ! n --vr * *■ 



SCEN E V. 

MELEAGRE , ATHALANJE. 



v ; f 



ATHALANTE. ; > 

J ‘»‘ .. i •. : : u — 

E viens vous faire mes adieux , 
Seigneur , dans mes étatsla reine me renvoie j 
On craint que mon afpeéf ne trouble votre joie. 
Que fais-je ? On ne veut pas que pour vous ad- 
mirer , i ' 

Près de vous plus Iong-rtems jepuiflè demeurer. 
En vain par des apprêts plus grands que de cou- 
tume , 

On y eut de ce départ me cacher l’amertua^e s 
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MELEAGRÎ, *4* 

Ces honneurs concertés ne me raflurent pas , 
Quand je vois que I'iexippe accompagne mes 
pas. 

-Je fuis prête à partir* mais le bien oùj’afpire , 
C’eft de pouvoir fans lui rentrer dans mon em- 
pire. 

On prend en ma faveur trop de foins fuperdus. 
Que par de vains honneurs on ne me gêne plus. 
Que Plexippe demeure , & dans monarcadie 
Quon me laide rentrer comme j’en fuis fortie : 
C’eft ce qu’en vous quittant je viens vous de 1 ? 
mander , 

Que vos feules bontés me peuvent accorder. 

Et fi jamais mon bras vous devient néce (faire ; ; 
Ou pour vous affranchir d’un fujet téméraire , 
Ou pour vous fecourir contre vos ennemis , 
Mon peuple , mes états , tout vous fera fournis 
Et je n’aurai jamais une plus forte envie , 

Que d’expofer pour vous , & mon fceptre & ma 



vie. 



; . 



MELEAGRE. 

# ■ 

Quoi ! julques-là, Madame, on porte la fureur ! 
On ufe contre vous d’une telle rigueur ! 

V' On prétend pour jamais m’éloigner d’Athalantej 
i Et vous pouvez penfer que mon cœur y con-* 
fente 1 , , ' • ^ \ ï 

Non. Cet ordre inhumain ne regarde que moi | 
Ün ferment folemnel m’engage votre foi* 
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1 T CS M I L E A G R E. 

Et quoique le refpeft m'empêche d'y prétendre. 
Contre tous mewivàuxje faurai la défendre. 

AT H AL ANTE. 

f “ ’ * 

Non , Seigneur , d’autres nœuds vous doivent 
arrêter , . 

Et ce n'eft pas un prix qu’il faillèdifputer. 

Si vous êtes fenfible à ma jufte prieré , 

Retenez feulement un prince téméraire î 
A de plus grands efforts je ne puis confentir. 
Vivez. pour Déjanire , & me la iffefc partir. - 

t • . f -:t 

MELEA GRE. 

c 

Moi ! vous laifler partir , & vivre pour Une âà- 
c tre ! 

O ciel J quelle in juftice eft égale à la vôtre ? 
Tant que j’aurai du (àng à répandre a vos yeux , 
Vous ne partirez point $ j’en attefté les Dieux. 
Car enfin , il eft tems de vous parler fans fein- 
dre * 

Souvent pour .craindre trop , on celle de rien, 
craindre. 

îhlènfible à l’amour , nourri dans les forêts , 
Je me croyois toujours à l’abri de fes traits : 
Mais je lèntis bientôt , en vous voyant paraître , 
Que de ma liberté je n’étois plus le maître. 

Un feul de vos regards diflîpant mon erreur , 
Vint troubler pour jamais le repos de mon 
«cceuri ; ’' - 
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MELEÀGRJE. Hft 

Il fallut , malgré moi , vous en faire l’hom- 
mage j ..... 

Et mes premiers foupirs devinrent votre ou- 



vrage. ■ - ■ - 1 • 

Que dis-je i Si mon bras anime par vos yeux *• 
Vient de purger ces bords d’un monftre fü^ 
rieux , 

Le prix donc vos fermens me promettoient 1 a 
gloire. 

M’a fait feul remporter cettë illuftre viétoire. 
Mais c’eft trop différer à punir les cruels . 7 
Qui forment contre vous des projets criminels t 
Je vais de votre fërt vous rehdre là maîtreflfe ; 
Et fans rien exiger d'une injufte promefle , A 
Vous remettre un ferment contraire à mon bon- 
heur , 

S’il me donne une ftiain que ne fuit pas le cœur* 



At fî À-L AN T Ef---'- •' 
Seigneur , par cet aveu je voi toute la flâme 
Que rtfres foibles attraits allument dans votre 
ame.* j • ’ ■ r. '■ \ :• y: • - 

Mais que prétendez-vous ? & quel eft votre e£ 
poir , / l ! J 

Tant que Plexippe ici retient tout le pouvoir ? 
E% montant fur le trône , abbaiifezfon audace * 
Forcez vos ennemis de vous demander grâce ^ 
Et vous pourrez alors vôuseftimer heureux, y 
Si vous n avez que moi de contraire à vos vœu*». 



Digitized by Google 




Zf i M I t E A G U, 

Mais ne préfumez pas qu'une indigne tendrefife, 
D’un cœur comme le mien fe rende la maî- 
-uc itrefle : >:f: i ; \-' ’ “ • 

ta gloire , le devoir vous engagent ma main , 
Erce n'eft.pas l’àmour qui réglé rfiondeftin. 
J’avoûrai toutefois que parmi tant de princes , 
Que la gloire a tirés du fond de leurs provinces, 
Et qui font vanité- de vivre fous ma loi. 

Je n’ai trouvé que vous qui fût digne de moi , 
Et qu'avant que le fort la ren lit légitime , 

Vous aviez en decret ma plus parfaite eftime. 

M E L E.A GRE. , , 

• t > » . *** r rv 4 ' 

Ç » t. . * * » * . ' * ' 

Ah !, Madame . . . . 

AT H AL AN TE. 

Seigneur , Fl oacippe vient à nous. 



,. :: S C Ë N;E : V 

MELEAGRE, AT H AL ANTE, 
PLEXIPPE. 

f ’ . f 

‘ P LE XI PP Ev 5 

Q Ui vous retient. Madame? On n’attend 
• plus que vous*.; . • ; • 
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M E L E A G R E/ z f -j 

À vos heureux fujets on s’apprête à vous rendre. 
Avec tous les honneurs que vous devez attendrez. 
Un triomphe nouveau , jufque dans vos états. 
Doit marquer, en paflant , les traces de vos pas ; 
Et je béhis le fort qui m’offre l’avantage 
De pouvoir jufques-là vous rendre mon hom-, 
mage. 

ATHALANTE. 



Seigneur , voilà le roi , faites-î’y confenrir y 
Dès qu’il aura parlé , je fuis prête à partir. 1 

. 'r: • ' . ;* T 

— - 

SCENE VU- 

MELEAGRE , PLEXIPPE. 



MELEAGRE. - . -*T 

(j;TJeI eft donc ce projet , prince ? & par 
quelle attente ; 

Veut-on , fans m’en rien dire, éloigner Atha- 
* lante ? ; 

D’où vient cet ordre ? Enfin , qu’eft-ce que l’on 
prétend > 

z'n of-éfi'c • ■ »; "v 'j :•_> jnwr : v. i 

■ ' PLEXIPPE. 

Seigneur , c’eft pour' l’état un fecret impôts 
• i tant, 4 ; -- ~ t : --î 
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meleagre. 

Je ne puis en parier fans l'areu de la reine y 
Je vüisfen avertir. 

M .Ï L E A G R E. 

4 N’en prenez pas la pfine : 
L’intérêt de l’état me touche également, 

£t vous pouvez parler fans fbn confentement. 

, P L E X I P P E. 

Seigneur quand vous aurez la fuprème puif- 

fàiice y ; ‘7 ‘ . 

Vous verrez mon aveugle & prompte obeiflance: 
Mais jufqtfa'ce moment , perdez un vain ef- 

poir 5 ■: r r , \ 

Rien ne peut m’obliger de trahir mon devoir. 

./L * - MELEAGR E. 

Ah ! je ne vois que trop où tend tout ce my£- 

*tere , * 1 * \ 

Et pourquoi vous cherche} a parler a ma mere. 
On dit que votre orgueil vous a fait elperer 
Qu’à l'hymen d’Athalante il pouvoir afpirerj 
Que déjà votre bouche a Tu lui faire entendre.... 

r - ‘ ' P L E X I P P E. 

Ne pouvant être à vous , n’y puis-je pas préten- 
dre? : *1 . '' - 

M E L E A G R E. 

Hé , par quelle raifon ne peut-elle être à moi ? 
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MELEÀGR E. x Sf 



r PLEXIPPE. 

N’avez-vous pas ailleurs engage votre foi î 

' * ' 1 M E I E À G R E. 



M$! je h’ al rien promis? & fi dans : mori en- 
fance 

Vous avez abufe d’une injufte puiflànce , 

N’eft-il pas tems qu’ici je commande à mon 
t:- : tour? "'-*1 - r ' n ! II v 

Eft-ce à vous de regler ma Haine & mon amour. 
Quand l’honneur , le devoir , par l’hymend’A* 
thalante , ? . T 

Veut que de mes fujets je rempliflje l’attente, 

Èt que ceflant de mettre au nombre de vos 
droits 

Le tgng de mes ajeux , le prix de mes exploits j' 
Vous rie me forciez pas de vous faire connoîtré 

Le refpeét qu’un fujet doit porter à fon maître £ 

, *rr.2 - * r <r i rnf.~r.uo. ~ r T 



P L E X I P P Ë.l 



i 



Des fujets tels que moi fentTrappui des états; 
Les menaces , Seigneur , ne les éfonnent pas,^ 
Je ne dois de refpeél qu’autant que j’en veux 

rendre ; 1 

Mais pour m’en affranchir je vais tout entre- 
prendre; * ’ < wl “ k 

Et bientôt ,£ iè fcrtdecoitde mes projets , 

Vous ne mev errez plus au rang de Ÿos&jett,. i 
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MELE AGRE, 



-■'co 



-C !.. t. 



S C E N E VIII- 

» \J i a v 

M ErLfF; A G*R E, ELI SE, 



. -M-ELEAGRE, 

A i 

H ! c’en eft trop , il faut que dans ton 
. fang , perfide ,.ii ■ . 

Mon bra$.V. , iii. :• ; • l . > 

ELISE. 



' i . tf~ ■■ , 

i - -, - • . I 



; Venez j Seigneur , fi la gloire vous guide j 
Empêchez un delfein rempli de cruauté , 

Qui du trône & du ciel blefle la majefté. 

Sans égard pour le rang ni le nom d’Atha- 

y -r ; ° . ■ a: •/ 

. lante, , - 

La reine écoutant trop la hame impatiente , 
Veut la faire par forçeéloigner de ces lieux. 



: ’M E L E A G R E. 

• * f» ■* * 

Quel excès de fureur î que dites -vous , ah l 
Dieux ! * . f 

Eiîfe i „ , . . ... , 

• ■ ' ït'ÏSE. „ 

r • On vient déjade lui ravir le gage • < 

Dont, vous aviez tantôt honoré fon .courage 

Son 
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;* • MELEAGRE, ifj 

Son bras , (ans s’étonner , écarte les plus £ers , 
Ét les plus obftinés périflfent les premiers. 
Quelques princes pour elle ont déjà pris les ar- 
mes } 

Mais Plexippe qui fort redouble mes allarmes. 
MELEAGRE. 

« 

Ah ! qu’eft-ce que j’entens ? je vais la fecourir 
Et me perdre àfes yeux , ou faire tout périr. 

Fin du troijiémc Acte.- 
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acte IV- 




SCENE PREMIERE- 

ALTHÉE, DIONE. 



DION E. 

O ü courez-vous , Madame , & qu’eft-ce que 
voas faites ? ■ 

Je ne vous connois plus dans Tétât ou vous êtes*. 
On voit (ùr votre teint la pâleur du trépas ; 

A peine favez-vous où vous portez vos pas. 

Je crains de vous revoir dans le trouble funefte 
Où vous plonge fouvent la colere célefte. 

Yos. yeux font obfcurcis de moment en mo- 
ment : 

Ah ! venez ,& rentrez dans votre appartement. 



A. L T H E' E. 

Ah , Dione ! quel trouble excite mes allarmes ? 
Quel murmure confus fe mêle au bruit des ar- 
mes h 
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Que mon fils eft longue ms fans paroître à mes 
yeux ! *' d ’’ * , j: - *’/ 

Qà la-ft-on vu ? D’où vient quil n’eft plus en 
ces lieux 0 

Je Y ai defefperc : crois-m qu’il Ce contraigne..,. 
Je crains, & je ne fai ce qu'il faut que je craigne. 
De noirs preflfentimens où je n!ofe penfer * .1 ... 
Viennent.. . , „ , , 

• " y . Y . k. . « ■ i 



i 1 ■ ■ , .1.'. v. 



SCENE II- 

AL T H ÉE, DEJANIRE, 



.il. 



c • 



^< 1*1 1 



» ~fjj’ \i, o:n 

"BION E;> 

•" ntih * r:»"î i 

Ail x H E 1 ' E. . 

#*/■. ,jA 

H ! quels malheurs venez-vous m’an- 



G- - -ii» * 

Prmcefle ? 

* , D E: J A N i R E. 



? slfr.'i&ateft plustems . Madame de vous taire 
le defordreoù du ciel nous plonge la fcolere. 
Athalaricé en ces lieux s’obftine à demeurer 5 
©è votreTangpar force elle veut s’emparer. 
Elle a de vos foldats forcé la réfiftance h r i 
'Potis nos jeunes héros eiubraflent fa défenfe. 

y $ 
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2.40 ÜIELEA • R £. 

Tandis que l’on épargne & Ton fexe & ion rang £ 
Elle voit à Tes pieds couler des flots de fang ; 

Et fur fonfrant altier marquant fon allegrefie > 
Reçoit Ton facrifice ainfi qu’un#Déefle. 

ALTHE'L '• 



Et mpn fils, que fait-il i nia.» .< •- < 

T 

a « l * ■ ‘ 1 . - ■ - *• * 

DEÏANIRÊ, 

fi Remetrezvos eipritsj 

Jé n’ai point , dans ce trôüBlë , âppërçu* votre 

fils ; 7 : ; y. y y ; ; 

Je n’ai vu que Pleÿppé , ardent & plein de zele , 
Qui couroît fie/en^ent pff ndrô^qÈr^ug^lte.^ t 
Mais enfin j fi le prince en peut être informé , 
Doutez-vous que de f^g^&ïd^ïnour anime > 

Il n’aille Ce ranger auprès de ce qu’il aime , 

Et remettre l’état da&sîunlpéîilfextrême ? 
Venez , venez , Madame * empêcher ces mal-» 

• heurS, ' '//' •' ; 

Tandis que d’autres ioins'lè retiennent ailleurs. 

• A II t 3 



Oui, princefle , courons punir qui nous ôffenfe j 
Allons à la f furetir oppofef ma prcfence ÿo; F a". 
Ne fouflVons pas ici qu’on flousfalièda loiioi -17. 
Où furs-je ? maiheurëüfe7& que jt 

. - • \ % A * ' . * j 

voa ? - <OYrt t: 

. ^.-r.c 2c iM : ;r ?csi znJC 
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x6 1 




S CE NE III. 



ÀLTHÉEjPLEXIPPE bief A 
EJANIRE , DIONE, 
TH EL AME. 

W / *. M . ^ .. I ' ' *■ k ‘ * 

A L T H E* E. • 

A H , mon frere I. - 

P L E X I P PE. " 

t-ino r: v Le fort a, trompé mon envie ^ 

Madame ; en vous fervant il m’en coûte la vie.’ 
J’ai fait ce que J’ai pu. Mais fi je vous fus cher 5 
Si l’état ou je luis a de quoi vous toucher ; 

Si votre ame aux remords ne veut point être en 
». proie,. . 1 

Ce n’eft point dans les pleurs qu£l faut que l’on 
fenoie. 

PuiÆènt les Dieux , témoins de mes derniers 
momens‘, 

Au gré de mes fureurs régler vos châtimens , 

Si. vous fouftrez , ma fœtir , que fans être ven- 

géGj t . 

Darfi l 'éternelle nuit mon ombre fojt plongée. 
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C’eft i’efpoir dont mon cœur peut encor fe flat- 

ter , 

Et le feul qu'aux enfers je prétende emporter.- 

- j ALT Hr- E’ E. - ;<• *. y ... 

OoT, tandis qu'clevée à la grandeur fuprême , 
Gn verra ^flir mbnironcbrillèrnn diadème , 
Vous n’aurez pas en vain imploré mon fecours- 
Contre les alkflîns qtd termiaènt vos jours : 
Julques fur nos autels votre cendre facree 
S’abreuvera dii fan g dOàteliô eê alteree. 

Mais quel bras inhumain vous a perce le flanc . 
Quel monftre infatrable a verfé votre farig ? 
Nommez- le 1x1,01: bientôt fur le rivage foin* 

bre , a 

Je faurai le forcer Raccompagner votre onw 

bre 3' ' i; ". „ ‘ ' 

Et mon cœur agité dès plus noires rureurs*»*^- 



O 



- . G 

l'. 



P L E X I P P H. 

Vous (aviez mon amour . • • • Athalante—*- * * j® 



meurs! 



.b .. "■ jta 



.‘ï.ttfi 

i ■ 



1 * 4 - — 



IVMfîr' • • - " :A 
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MELBAGRE. 



*4 f 



SCENE I V* 

ALTHÉE.DEIANIRE, 

DIONE, 

AITHE’E, 

A Thalante ! ô fureurs ! ô crime déteftable ! 

De la more de mon frere Athalante eft coupa» 
ble 1 ..... r . • 

Oui , prince infortuné , digne d’un autre fort , 

Que pour moi trop de zele aconduit a la mort f 
Me puniflent les Dieux, & me puifl'e leur foudre . 
Ecrafer tout- à- l’heure, & me réduire en poudre j 
Puiflai-je , dè ma peine effrayant l’univers , 

Voir contre moi le ciel , la terre & 4es enfers , 

Si , tant que reine ici j’aurai quelque puilfance , 

Je cefTe dé pourfoivreune telle vengeance. 

Et toi , fleuve d’enfer , fi je romps mes fermens,, 
Puifles- tu m’apprêter les plus cruels tourmens 
Puifle l’affreux nocher fur ta funeftê rive , 

Refufêr le paffage à mon ombre plaintive. 

Dieux ! où fuis-je ? li’hoffeur de cette trahiforv. 

Fait contre tous mes fens révolter ma raifon... 
lia perfide ! Courons- ordonner fon fupplices 
Eaifons-en à mon frere un jufte facrifice;: 
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i$4 MELEAGRE. 
Vengeons-le : vengeons -nous. Il n’eft rien de* 
formais 

Qui puiffe réparer la perte que je fais, 

L t 

D E J A N I R E. 

* • » jr * ■ 

Ciel ! quels malheurs fur nous afTemble ta co- 
lère ! . \ . _ . i. 



SCENE V- 

ALT H ÉE,MELEAGREj 
: D E J A N I R E , D I O N E. 



Vj 



A L T H E’ E. 






' Enezj mon fils , venez confoler votre mere*' 
Mon frere ne vit plus 5 de fes glorieux jours 
Une main facrilege a terminé le cours. 

J’ai juré de venger cette perte fatale , 

De plonger l’aflaffin dans la nuit infernale. 

Je fai que votre cœur en pourra murmurer. 

Et je tremble moi-même à vous le déclarer : 
Mais quelque coup affreux que votre ame en 
reffente , v , 

Il faut, pour me venger, que j’immole Acha- 
iantei ! . . 

Ceft 
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MEtEAGRE. 

C’eftelle dont le crime excite ma fureur. 

MELEAGRE. 

\ 

Qu’entens-je? Ah I diflîpez cette funefle erreur 
Madame , ou vous emporte une aveugle colere 
Elle n’a point verlë le fàng de votre frere. 

ALTHE'E, 



O ciel ! par ce di (cours vous me glacez d’effroi. 
Et qui donc efl: l’auteur de ce crime ? 

MËLEA6RE. 

C’eft moi, 

ALTHE’E,' 



Vous ? 

' D E J AN IR E. 

r 

Qu’entens-je î . , 

. .. M E L E A G R E. 






- A 



Oui , c’efl: moi , qui de fa tyrannie 
Ne pouvois plus long - tems fouffrir l’ignomt-s 
nie. 

C’efl: moi , qui mille fois anime contre lui , 

Ai conçu le deffein que j’acheve aujourd’hui. 
C’efl: moi , dans le projet qu’il ofoit entrepren- 
dre , 

Qui me fuis vu frapper par 1’ endroit le plus ten- 
\ . dre. - -- 

Terni U i 2 
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x66 M E L E A G R E# 

C’eft moi , qui dans fon 
reurs .... 

Mais , que vois-je , grands Dieux ! Madame ? 

A L T H E* E. 

Je me meurs. 
M E L E A G R E. 

Quoi , Madame ? 

• ALTHE’E, 

O , mon fils ! 6 , mere infortunée î 
A quelfupplice affreux me vois-jecondamnée ? 
Quel ferment indifcret m’oblige à vous punir î 
Comment le pouvoir rompre , & comment le 
tenir ? 

- MELEAGRE. 

Hé bien , fi la vengeance a pour vous tant de 
charmes , 

Prenez 3 voici le fer qui fait couler vos larmes ; 
Avec mes trilles jours terminez vos ennuis. 

ALTHE’E. 

Grands Dieux î par ou fortir de l’horreur où je 
fuis ? 

D ELAN IRE. 

Ah ï Seigneur , elle tombe , & fa raifort s'égare,' 

r ' M E L Ê A G R E. f ' 

Manière. Ah ! quels regards ! 

A L T H E’ E. . , 

Va , lailfe-moi i barbare.’ 



fang éteignant les fu«* 
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x6y 

\ 

MELE A G R'E. 

Hé quoi ! jamais les Dieux ne feront appaifés ? 

« DEJANIRE, 

Voilà l’état funefte où vous la rcduifez. 

ALTHE’E, 

D’ou vient qpe la clarté fe dérobe à ma vue î 
Dans l’éternelle nuit ferois-je defcendue ? 
Quels gouffres fous mes pas s’ouvrent de toutes 
parts ! 

Quels fpeéfres ! quels démons s’offrent à mes 
regards ! _ 

Al» » mon frere ! eft-ce vous ? Sur ce rivage {om- 
bre , 

Faut-il que le courroux anime encor votre om- 
bre ? 

m€ retracez point le ferment que j’ai fait. 
S’il nè faut que mon fang , vous ferez fatisfait. 
Mais ne préfumez pas que mon fils : Ah ! bar- 
bare , s , ; 

Faüt-il que contre moi tout l’enfer fe déclaref? 
Noires divinités , de qui nui des humains 
N’a jamais évité les redoutables mains , 

Quel flambeau venez-vous préfenter à ma vue ? 
La perte de mon fils eft-elle réfolue ? 

Venez- vous m’enlever ce fils infortuné? 
fift-ce là le tréfor que vous m’aviez donné ? 
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ié8 MELEAGRE, 

Dieux , que vois-je î Diane excite leur furie. 
Ah ! mon fils , je vous perds j c eft fiait de votre 
vie. 

Que pourra votre mere & Ion foible fecouis , 
Contre tant d’ennemis qui menacent vos jours 

DEJANIRE. 

. - „ > 

Que dites-vous ? Ah , Dieux ! 

MELEAGRE.* 

Qiue faites-vous , ma mere 



ALTHE’ E. 



Ah»S de ces Dieux cruels évitez la colere : 
Fuyez, mon fils. Mais non , ne m’abandonnez 

P asî - .. 

Venez , pour les braver , vous jetter dans mes 

bras , ' t 

Et que le même inftant tranche mes deftinees » 
Qui moifronne la fleur de vos jeunes années. 
Mais quel monftre nouveau vient encore én 
, ces lieux, 

Dans le tems que la mort me va fermer le? 



yeux ? 
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MELEAGRE. 






SCENE VI- 

ALTHÉ E,ME LEAGRE, 
ATHALANTE, DEJAN IRE, 

elise,dione! 

ATHALANTE. 

(jfEmilTante des maux dont je me vois com- 
plice , 

Je viens de tout mon fang vous faire un facri- 
fice': 

Loin de me dérober à vos inimitiés , 

Je viens mettre mon fceptre & ma vie à vos 
pieds. 

C* eft: moi qui vous réduis en l’état ou vous êtes $ 
Ne vous prenez qu’à moi des pertes que vous 
- --faites: ■ • - • 

J’ai moi feule du prince excité le courroux , 

Et j’ai pouflé moi feule & fon bras & fes coups. 
Quel malheur en ces lieux lui caufe ma venue î 
Il feroit innocent s’il ne m’eût jamais vue. 

S’il faut une viétime à vos reiTentimens , 

Faites tomber fur moi vos plus durs châti- 

• - • ' Züj 
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S'il fe peut, à l’offenfe égalez le fupplice ; 

Je n’en murmure point * vous me ferez jufluce. 
JHeureufe , lï par-là votre cœur delàrmé 
Redonne à votre fils fon rang accoutumé , 

Et fi , dans vos états , la perte de ma vie 
Vous peut rendre la paix que je vous ai ravie. 

ALTHE’H. 

• 

Oû fuis-je ? quelle voix ! quels lugubres accens 
Me rendent tout-à-coup l’ufage de mes fens ? 
Qui vient calmer l’horreur dont mon ame eft 
émue ? 

Que vois-jè ? quel objet fe préfente à ma vue î 
Perfide , venez- vous jufques dans ce palais , 

Par la mort d’une reine achever vos forfaits ? 

ATHALANTE. 

Non, Madame, je viens vous apporter ma tête , 
A vos relfentimens la voilà toute prête : 

Le prince eft innocent , ne l'accufez de rien ; 

Et s’il vous faut du fang , je vous offre le mien. 

MELEAGRE. 

Ah ! fi le criminel doit expier fon crime, 
Frappez , reine , frappez , voici votre viélimej 
Qu’entre nous votre cœur ne foit point com- 
battu. 

Faites juftice au crime , & grâce à la vert», 
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-171 



ALTHE’E, 

Hélas ! 

D E J A N I R E. 

A rotre fils ne {oyez point cruelle. 

A L T H E’ E. 

Tu l’emportes enfin , tendrelïè maternelle : 
Haine , fermens, fureurs, je n'écoute plus rien î 
léintérêt de mon fils l’emporte fur le mien. 

Et toi , fille du Dieu qui lance le tonnerre , 
Diane , qui toujours m’as déclaré la guerre , 

Si mon orgfteil a pu fi long tems t’irriter , 

Par mon abbailfement je vais te contenter. 
Sceptre , bandeau royal , malheureux diadème 
Ce n'eft qu’en vous quittant qu’on peut être à 
foi-même : 

Plus on efl; élevé , plus on eft malheureux , 

Et les rangs les plus hauts font les plus dange- 
reux. 

J’entends dans les enfers ton^mbre qui mur- 
mure , 

Mon frere , & qui me vient reprocher mon par- 
jure : 

Mais d’un ferment affreux daigne me dilpen- 
fer , 

Ou donne-moi du fang que je puilTe verfer. 
Allez, Seigneur, regnezj achevez mon ouvrage ; 
Je vous rends mes refpeéts , & mon premier 
hommage. Z iiij 
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MEJLEAGRE. 

Ah ! reprenez un rang où tout vous eft fournis - * 
ALTHE’E, 

Il me coutero-t trop , s’il me coutoit mon fils. 
ATHALANTE. 

Madame, fans’quitter votre grandeur fiiprême , 
Ce hcros peut ailleurs trouver un diadème : 

Aux peuples d’Arcadie il peut donnefdes loix 5 
Je lui remets mon fceptre , & lui cede mes 
droits. ' - . M ' 

ALTHE’E, 



Non , non , de ce deffein rien ne peut me dis- 
traire : 

Mon fils régné î il eft roi: je ne fuis que fa mere. 
' r ‘ '• MELEAGRE, 



Madame , le trépas me caufe moins d’effroi 
Que -le trôné éÜatant que vous quittez pour 
moi 3 

Si vous ne confentez que dans cette journée 
Athalanteavec moi puifle être couronnée : 

Je n’aime à me placer dans ce rang glorieux. 
Que pour en faire hommage a l’éclat de fês 
.yeux. 

Favori fez , de grâce , une flâme fi belle ; 

Je ne puis ni régner , ni vivre que pour elle* 
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ALTHE’E. 

Mon fils ; car de ce nom j’aime à vous appeller : 
Vous regnez , il Suffit -, vous n’avez qu’a parler. 

MELEAGRE. 

Ah ! Souffrez qu’à vos pieds .... 

ALTHE'E, 

C’en efi: a fiez , de grâce 5 
Je ne m’informe plus de tout ce qui fe pâlie. 

Je vais me renfermer aux pieds de nos autels , 
Pour vos proscrites prier les immortels ; 

Et pour rendre l’enfer à nos delfeins propice 
Aux mânes de mon frere offrir un fàcrifice. 

à Déjanire . 

PrincefTe , il faut ceder au fouverain pouvoir. 

Je vous plains : à regret je trahis votre efpoir. 
Mais pour voir ce revers avec indifférence , * 
Armez - vous comme moi d’tme noble cons- 
tance , 

Et croyez que les Dieux , contre nous conjurés y 
Augmentent mes tourmenspar ceux que voue 
Souffrez. 
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SCENE VIL 

MELEAGRE, AT H AL ANTE, 
DEJANIRE , ELISE. 

MELEAGRE* Dêjanire. 

Chevez mon bonheur , & dans ce jour in- 
figne , 

De vos adorateurs choififfez le plus digne : 
Préparons dans le temple un fpeéhcle nouveau j 
Faifons qu’un double hymen- allume fon flam- 
. beau. - • ' ' • 

Parlez ; c]ue fur ce choix votre cœur fe déclare. 
jBft-ce Hercule , ouThéfée? Eft-ce un fils de 
Tyndare* 

DEJANIRE. 

Seigneur , l’impatience eft permife aux amans ; 
Allez , ne perdez point de précieux momens. 
Pour hâter le bonheur que votre cœur efpere , 
Je vais joirtdre mes foins à ceux de votre merej 
Et quand vos vœux feront pleinement fatis- 
faits , 

Alors de yos bontés j’attendrai les effets. 
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MELEAGRE à Athalante . 

Vous , Madame , foufirez que je coure moi- 
même 

faire tout apprêter pour ce bonheur extrême. 

r™ - 1 '■—'■■■■ ■ '"!= 

SCENE VIII* 

D E J A N 1 R E feule. * 

T ^ triomphes , cruel ; rien ne peut t’arrêter $ 
Tu mcprifes les pleurs que tu me vas coûter : 
Orgueilleux de ton crime , & fier de ta con- 
quête , 

De ce funefte hymen tu vas prefler la fête. 
Puifle le charte hymen ne point unir vos cœurs ; 
Que j’affreufe difcorde Àle&on & fes fœurs 
De furieux foupçons , de haines immortelles. 
Prennent foin d’ cclairer ces noces criminelles^ 
Allons , ne fouffrons pas ces apprêts odieux ; 
Portons plutôt la flamme & le fer en ces lieux 1 
Pour qui me vengera mon amé fe déclare : \ 

Qifà fervir ma fureur Hercule fe prcparç. 
Appelions en ces lieux le Centaure Nelfus 5 
Failons-y déborder les eaux d’Achelous. 

Que dis-je? à me venger n’employons que nous-: 
même. 

N’ai-je pas fur fes jours un empire fuprème ? 



Digitized by Google 



17 6 MELEAGR E. 

Ne puis-je pas le perdre , & fans nous découvrir 
Inventer une voie pour le faire périr ? 

Ali î ne balançons plus ; prenons cette vi&ime } 
Egalons ma vengeance au courroux qui m’a- 
nime. 

Quelle rage , grands Dieux i quel excès de fu- 
reur ! 

Le verrai-je partir fans changer de couleur ? 
Eft-ce un crime pour lui de n’avoir pu lui plaire? 
Soufliendrai-je fa vue , & les cris de fa mere ? 

Tu l’aimes , Déjanire , & tu l’immoleras ? • — . 
Tu l’aimes > Déjanire, & tu le céderas ?. 

Et tu pourras fouffrir qu’un autre ait l’avantage 
De foumettre à tes yeux ce fuperbe courage ? 

Ah ! puifque tu n’as pu le ranger fous ta loi , 
Qu’il meure ou qu'il, époufe , il eft perdu pour 
.toi: 

Et plonge-le plutôt dans la nuit infernale , 

Que de le voir jamais époufer ta rivale. 

Allons trouver Althée , & pour notre deflein 
Choififfons , fans remife , & le tems & la main j 
Et que tout l’univers me voyant outragée , 
Apprenne en même tems que je me fuis ven- 
gée. ; 

Fin du quatrième Acte* 
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A GTE V 



SCENE PREMIERE- 

« 

— ATHAiAti+E fiutè.^ ' ' 

D Où vient que dansun jour marqué pouf 
mon bonheur, r ?' 

Je ne puis à la joie abandbnner mon cœur ? 

Au plus grand des héros je vais me voir unie 5 
Je vois tous les apprêts de la cérémonie 5 
A mes rapides vœux tout fembleconfpirerj 
Et mon cœur toutefois ne fe peut ràlïiirer; 
D’un noir preffentiment je ne puis me défend 
-dre. ? < m 

Grands Dieux ! par cet avis me faites-vous enJ 
tendre *»• * 

Qu’ü n’eft point ici bas de tranquilles plaifîrs 
Et que jamais le fort n’a comblé nos defirs ? 
Calmons ces mouvemens,dontj’ignore la cautef 
Moi-même à mon bonheur fauvil que j’e m’op-; 
pofe ?" . 



) 



1 7 * M E L E A G R E. 

Ne vois-je pas qu’un cœur feroit mal enflâmé , 
Si jamais en aimant il n'étoit allarmé , 

^ *r * 

JEt que plus un bonheur peut flatter notre at- 
tente , 

Plus il jette d'effroi dans le cœur d’une amante ? 
Allons , efpérons tout de la bonté des Dieux. 

g. .J-. . 1..-1S 

S C E:N ‘E I I- 

ATHALANTE, ELISE. 

• - A T H AïA’N.T E. 

M Ais, quel tranfport de joie éclate dans tes 
yeux y A y . 

ChereElife?* 

E I I S E. 

Du temple ou le peuple s’ emprefle * 
Je viens d’être témoin des transports de la Grece. 
Jamais tant de fplendeurs , tant d’appareils di- 
vers , . • ' 

Ne s’offrirent enfemble aux yeux de l’univers. 
La reine , fi Iong-tems par Plexippe animée , 

A fervir fés fureurs n’eft plus fbllicitée j 
Et vous gardant , Madame , un traitement plus 
; ..doux , - 1 r 

Laiffe agir (es bontés pour Ton fils » & pour vous# 
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Mais ce qui me furprend , Déianire avec elle 
Ordonne de ce jour la pompe folemnelle; 

Et calmant quelquefois' fes efprits agités , 

Mêle fes vœux aux liens pour vos profpérités. 

4 - ATHALANTE. 

Que ne lui dois-je point ? par quelle récortv* 
penfe 

Pourrai-je l' allure r de ma reconnoiflànce ? 
Qu'elle fait fur foi-même un effort généreux l 
Car enfin , Méleagre eft l’objet de fes vœux j - 
Elle en fait , comme moi , le prix & le mérite,' 
Et j’ai vu dans fes yeux le trouble qui m’agite. 
Mais que fait ce héros , par quel retardement 
Témoigne- 1- il pour moi fi peu d’emprefle- 
ment ? - 

ELISE. 

Vous l’allez voir , Madame 5 il a par fa préfence* 
De fes nouveaux fujets calmé l’impatience : 

Par mille apprêts pompeux il veut , dans ce 
grand jour , . . .. : 

Que fa magnificence égale fon amour. 

Vos peuples àl’envi ,par mille cris de joie , 
Célèbrent le bonheur que le ciel vous envoie»" 
Votre nom & le fien comblés de leurs fouhaits,’ 
Font retentir les murs de ce vaffce palais j 
Et tout ce que la Greee a de cœurs héroïques , 
Vient du temple à grands flots inonder les par- 
*. , . tiques. 
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'*8 o MHLEAGRE, 

Quel triomphe pour vous ! quel fpeétacle char-* 
niant ! 

D’avoir tant de témoins de cet heureux mo« 
. ment, 

De voir fur votre front un double diadème , 
Qu’un héros fi parfait... Mais le voici lui-même.’ 



SCENE.III- 

meleagre,athalante, 

ELISE. 

.. t * ' * 

•J j ■ • ' 

. ME LE A G R E. 

R Elle Athalante , enfin tout comble mes de- 
firs 5 

Je n’ai plus à poufler d’inutiles foupirs. 

Après tant detourmens , je puis en aflurance 
Vous marquer de mes feux l’extrême violence : 
Le flambeau de l’hymen eft près d’unir nos 
cœurs , ' • • • 

Et nous avons du fort furmonté les rigueurs. 
Mais , d’ou vient qu’en ce jour de pompe & d’al- 
t - legrefle, 

Je vois fur vorre front des marques de trifteife? 
Voyez-vous à regret ces apprêts folemnels ? 

Me fuivez-vous par force aux pieds de nos au- 
tels i P QUX 
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Pour là derniere fois , expliquez-vous , Mada- 
me : , . 

Quel que foie le bonheur donc on flatte mon 
- ame , • 

De votre fort eneor vous pouvez difpofer , 

Et j’aime mieux mourir que vous tyranniier. 

ATHALANTE. 

Ecoutez moins, Seigneur, un foupçon qui m’of-* 
fenfe $ 

# 

Je vous fuis à l’autel fans nulle violence. 

Vous avez fur mon cœur un abfolu pouvoir : 

Te ne murmure point à fui vre mon devoir ; 
Autant que je le puis je relfens votre joie. 

MELEAGRE. 

Hé ! comment voulez-vous, Madame, que je 
croie 

Que j’ai quelque pouvoir fur vous » fur votre 
cœur , 

Quand vous m’en aflurez avec cette froideur ? 
Eft-ce la tout l’amour dont vous êtes atteinte ? 
Non , non , Madame , non j il faut parler fans 
feinte : 

Je voi que votre trouble éclate malgré vous $ 

Je n’ai pas mérité le nom de votre époux : 

Non , vous ne m’aimez pas, 

- ATHALANT E.' 

Cruel ! eft-il poflîble' 

Qu’il me faille elfuyer ce reproche fenfîble 1 
Tome J, À a 
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2 s i meleag-re; 

A vous ouvrir mon cœur 3 ai-je attendu fi tard ? 
N’avez -vous pas d’un mot empêché m»n dé- 
part ? ~ ' 

Tantôt, contre Plexippe, & contre votre mere , 
Vous ai-je avec contrainte adreflê ma priere ? . 
Quand vous m’avez parlé , vous ai-je rebuté ! 
Mon cœur avec dédain vous a-t-il écouté ? 
N’eft-ce pas vous montrer que je vous rends jus- 
tice ? 

Par un aveu plus fort faut-il que je rougifle ? 
Paut-jl vous dire ici , pour la première fois , 
Que l’amour , comme vous , m’a foumife à fes 
lois j 

Qu’à peine le deflin vous offrit à ma vue , 

Que je fèntis , pour vous , mon ame prévenue , 
Et que fi votre cœur ne me pût échapper , 
v Pour vous du même trait je me. fentis frapper ? 
Prince , êtes-vous content? Vousfavez mafoi- 
bleffe ; 

Jouiflez de la honte ou ce difcours me laifle : 
Mais pour vous découvrir de femblables fecrets, 
Croyez qu'il faut aimer autant que je le fais. 

MELEAGRE. 

. O Prince trop heureux ! è fort digne d’envie ! 

A quel bonheur , ô ciel 3 réforves-tu ma vie î 
Mais , de grâce , achevez , rendez mes vœux 
contens. 

Et ne différez plus le bonheur que j’attends, 
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Madame. Allons au temple y rejoindre nia 
mere. 

Allons ; que de l’hymen le fîambçau nous 
éclaire , 

Et que ce jour enfin , fi propice à mes vœux , 

Me rende aufli content que je fuis amoureur. 

ATHALANTE. 

Je marche fur vos pas. Mais quel fombre nuage 

Trace fur votre front cette funefte image ? 

De quel trouble foudain êtes-vous agité > 

M E LE, A GRE. 

C’efi. l’effet d’un bonheur que j’ai peu mérité , 

Madame j il eftfi grand, que je ne faurois croire 

Qu’un mortel en un jour puiffe avoir tant de 
gloire ; 

Et mieux que mes difcours , le trouble de mes 
fens , 

Vous montre tout l’excès de l’amour que je 
fens. > ' *•' •" 1 
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**S C E N E IV * . 

MELE A G RE, A TH A LAN TE, 
THELAME , ELISE. 

T H E L A M E» 

Ue làites-vous , Seigneur ? ta reine impa* 
rienre 

ft’attend plus qu’après vous , & t’illuftre Atha- 
tante. 

Déjà pour votre hymen elle a tout préparé ? 

Xa vidime eft choiiîe , & l’autel eft paré ?. 

Elle tient dans Tes mains le facré diadème , 

Et veut fur votre front le pofer elle-même. 

En entrant dans le temple , une foudaine hor- 
reur f t. , . - . . 

A les premiers tranfports avoir livré fon cœur ; 
A l’afped du bûcher fon ame s’eft troublée ; 

Sa fureur prefqu’éteinte a femblé réveillée: 
Elle a cru voir encor les noires déités , 

Et d’un frere lànglânt les mânes irrités. 

Mais foudain Déjanire à l’autel açcourue , 

A calmé Ces transports , l’a toujours fecourue ? 

Et lui fervant de guide en ce pieux delfein , 
ïulqu’au bûcher fatal elle a conduit fa main. 
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M E L E A G R E. %tf 

À peine a-t-elle offert ce jufte facrifîce , 

Que l'enfer â nos vœux s’efl montré plus pro- 
pice ; 

Que la reine a forti de fon égarement , 

Ht vous mande tous deux en ce même moment* 

M E L E A G R E. 

Allons.... Mais quel tourment ! quelle fecrette 
flâme, 

Avec plus detranfport s’empare dé mon ame ! 
ATHALANTE. 

Dieux ! qu’eft-ce que je vois ? vous chancelez ^ 
Seigneur ; 

Vos yeux font égarés j vous changez de couleur* 
MELEAGRE. 

Madame , ce n’efl rien ; que votre crainte cefïè . 
Venez au temple : il faut furmontér ma foi- 
blellè., 

ATHALANTE.. 

Ah , Seigneur 1 arrêtez. 

M E L E A G R E. 

Thélame > foutiens-moi* 
ATHALANTE. 

Votre mal qui redouble , augmente moa effroi* 
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MELEAGRE. 



MELEAGRE. 

Non î c’eft trop expofer mon trouble à votre 
vue. 

Avançons.,#. Mais, ô Dieux î que mon ame efl: 
émue i 

Que j’éprouve à la fois de fupplices divers ! 

Et pour comble d’horreur, je fens que je vous 
perds. 

AT H AL ANTE. 

Ah ! cherchons du fecours. 

MELEAGRE. 

Je le vois bien , Madame ; 

Quelque Dieu dans mon fein allume cette flâ- 
me. 

Il a vu mon bonheur avec des yeux jaloux 5 

Il a cru qu’un mortel n’eft pas digne de vous. ; 

Mais quel que Coit des Dieux l’avantage fupré- 
me , 

Ils n’aimeront jamais autant que je vous aime j 

Et s’ils ont plus que moi de gloire & de pouvoir. 

J’ai plus d’amour pour vous qu’ils n’en (auraient 
avoir. 

AT H AL ANTE. 

Dieux ! étie2-vous jaloux du bonheur de ma vie? 

Mortelle , je voyois vos grandeurs fans envie. 

Avez-vous cru qu’un jour ce prince généreux , 

Vous pourrait , des mortels , enlever tous les 
voeux ? 
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M E I E A G R E. îty 

Ah ! ne m’épargnez point après ce coup funeflej 
Arrachez-moi , cruels , le jour que je dctefte : 
Si vous voulez encor paroître tojut-puifTans , 

Et que far nos autels on brûle de l’encens $ 

Si vous voulez encor cjes temples , des homma- 

„ . . g es j • - 1 • * 1 • • *■ 

Faites-moi du cocyte aborder les rivages , 

Ou vos temples par moi détruits & renverfés , 

Vous puniront du bien que vous me raviffez. 

• • * * - - »■ ' 

MELEAGRE. 

i • 

K 'attirez point fur vous leur fünefle coiere : 
Puifient-ils fur moifeul lepuifer toute entière.' 
Je reconnois Diane & Ton courroux vengeur j 
Le poifon qui me ronge augmente fa fureur. . ' 
Je brûle , & je reflens dans mes veines ardentes 
Couler , au lieu de fang , des fiâmes dévorantes. 
Helas ! j’étois aimé. D’un aveu fi charmant , 
Faut-il que le bonheur n ait duré qu’un mo- 
ment l 

Ah ! qu’avec déplaifir on renonce à la vie , 

Sur le point de goûter un fort digne d’envie 1 
Pour les infortunés la mort n’a rien d’affreux $ 
Mais qu’elle a de rigueurs pour les amans heu- 
reux I 

s * 
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M E L E A G R E 



11* 



: ■* 

SCENE V* 

ALÎHÉE, MELEAGRE; 

athalante,dione > 

ELISE, THELAME. 

A L T H E' E. 

Q Ue vous faites languir ma jofle impa- 
tience ! 

Tout le peuple , mon fils , Ce plaint de votre ab- 
fence : 

J’ai déjà dans le temple alîuméle bûcher y 
Faut-il qu’ encore ici je vienne vous chercher ? 
Venez.... Mais quel objet fe prclenre à ma vue ? 
De quel trouble nouveau me vois - je confon- 
due ? 

Me trompai-je , grands Dieux ? eft-ce vous qjie 
je voi ? 

Mon fils , en quel état vous montrez -vous 
moi ? 

AT H AL ANTE. 

Un defordre mortel s’empare defoname. , 
Madame , il va périr. 

AithÉï» 
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MEtEAGRE. î», 

ALTHE’E, 

• 4 \ 

** -i :• ! • : j : : Quoi ! mon fils ? 



.« , M E L E A G R E. 

Oui , Madame : 

Mais par ce tendre amour puifc dans votre 
flanc. 

Qui m'a dans votre cœur donné le premier 
rang , # 

Ma mejre ^prenez foin de ma belle princede 5 
Oefi lè 1 plus cher tréfor qu en mourant je vous 
laide., * t • 

Refldez-lui mon trépas facile à fupporter , 

En edoyant les pleurs que je vais lui coûter. 



ALTHE’E, 

Non , vous ne mourrez point 5 je ne le faurois 

Leé Dieux d’un fort .plps . beau vous ont promis, 
• la gloire 5 • - ’ " ’ . ’ * 

Changeroient-ils pour vous leurs decrets étei;-- 

1. . , . J, C - li*. * - - I * 

nels? 

Ou mettroient-ils leur joie à tromper les mor- 
tels ? .a T J. . ■ 

Non , non 5 que. contre yous leur iureur Ce de-», 

I uLuï « * • ’ '• t*** ’ ’* ■ ‘ " • • 

> 

Jamais jTans moi! iaVeu > Vous ne ferez leur 
proie: 

Tcmt J, mk 
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'* 90 . * MELE A G R E # < 

Ils ont beau menacer $ j'ai le plaifir de voit 
Que je puis balancer leur in juftè ^pouvoir. 

Les Parques de vos jours tn-oiïl fu rendre mak 
trelfe ; 

Venez , & furmontez une indigne loiblefTe. 



SC ENE VI- 



A LT H É E M È L E A G R E ,, 
A T H A L A N T E, DEJA N I R E, 

-t •> 1 . i r t t* * ■ - - f '' IiJ . 

DIONE , ÊEKE;j : THEIiAME. - •“ ; 

t, " J »_ 

- . r D EJ AN IR E. • 

T * ' j * 4 •- — - ^ * 

U te crois vainement l'arbitre dé Ton fort t T 
Celle dé t’aveuglêr ^Kifi^ ^onnlS eft rriort* 

C’efl toi q tfî de Diane as fçryi la çôlere j 
Tu l’immoles r é6i - luiéi^V J £ix ‘fnânes dè ton 

frere. .... ... 

ôC- 1 ïO < t«'i>C‘l3 h 2 ■'>; 'IVj\ £• i-ji ■ j'i'j > ■ •«* 

ALTHE’E. î » • 

■-.iLurA iügj.sl 1 ; gu; 

Quel exccs de fureur ! je fais périr mon ms ! 

Qu'as tu feit du depot quje^e^ay ( ois commis , 
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♦ 



M E L E A G R E, 

*• • - • D EJANIRE. 

Ignore-tu fon malheur & ton crime , 
Et que je viens , par toi , d’en faire une vi&ime ?, 
Qui t'a fait prcfumer qu’avec tranquillité 
Je ferois le témoin de fa félicité î 
O ù que dilfimulant mon défefpoir extrême 
Je ne me vengerois de lui que ûir moi-même? 
Non / non : pour le punir j’ai pris l’heureu* 
moment 

Qui t’avoit fait rentrer dans ton égarement $ 

Je n’ai feint à l’autel de te fervir de-guide , 

Que pour pouffer ta main à faire un parricider 
Les Dieux m’ont fait, par elle , allumer leflanir 
beau 

Qui va plonger ton fils dans la nuit du tombeau.. 
Ainfi , quand tu prioisleur majeftcfuprême , 
Tudérruifois les voeux que tu formais toi-mê- 
me y 

Ta bouche les preffoit de conferver fes jours , 

Et ta main parricide en terminoit le cours» 

ALTHE’ E. 

Ah ! ciel ! Pour l’arracher à fon deftin fimefte. 
Allons de ce flambeau conferver ce qui relie. 

Ille fort . 

B b i| 
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i*i ME1EAGR E. 

* V t> 

» II — .■■■■—■ ■ 

SCENE DERNIERE* 

MELEAGRE , ATHALANTE, 
D EJ ANIRE , ELISE, 
THÉLAME. 

MELEAGRE. 

M Onftre , que t’ai-je fait pour m'arracher 
le jour ? 

D E 1 A N I R E. 

» * 

Ingrat , par ma fureur juge de mon amour ; 
ï’aime mieux te livrer à la Parque fatale , 

Que de voir avec toi triompher ma rivale* 

A Athalante. 

Et toi , qui me bravois avec tant de fierté , 

Va , fuperbe , jouir de ta félicité } 

A mes yeux maintenant étale ta viéfcoire , 

Eleve de fa mort un trophée à ta gloire. 

Du moins j’ai ce plaifir ,qui me venge de toi. 
De voir qu’en le perdant , tu perdras plus que 
moi. " v 



* » 
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M E L E A G R E. 

Je ne perds qu'un ingrat qui me hait , que j’ab- 
horre ; 

Et tu perds pour jamais un époux qui t’adore. 
ATHALANTE. 

Ne crains-tu point la mort que mon jufte cour- 
roux .... 

D E J A N I R E. 

Non : je crains feulement de le voir ton époux. 
Apres ce que j’ai fait , je me fuis attendue 
A fubir à mon tour la peipe qui m’eft due. 

MELEAGRE. 

Non , cruelle , jouis de la clarté des deux ; 

Vis, pour traîner ton crime & ta flamme en tous 
lieux ; 

Vis , pour fervir d’horreur à toute la nature. 

Et vous , qui prenez part aux tourmens que j’en- 
dure , 

Belle Athalante , adieu. Gardez mon fouvenir. 
Et recevez mon cœur, par ce dernier foupir. 

ATHALANTE. 

Barbare , es-tu contente ? as-tu comblé ta rage>. 
Puilfes-tu te faouler de fcng & de carnage ! 

D E J A N I R E. 

Hé bien 1 Dieux inhumains, êtes vous {àtisfaits.? 
Avez-yous épuifé le dernier de vos traits ? 

Fin du premia Tome . 

3o L 
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